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AVERTISSEMENT.

Dans cette nouvelle édition, nous nous sommes préoccupé prin-
cipalement de la disposition d'esprit des enfants, et sans placer les
nations dans un ordre chronologique rigoureux, nous nous sommes
efforcé de rendre l'histoire accessible à leur intelligence.

Nous avons donc présenté isolément et successivement l'histoire
de chacun des peuples de l'antiquité, qui sont restés en dehors du
mouvement de la civilisation grecque. Les temps anciens offrent,
il est vrai, une suite non interrompue de faits auxquels les divers
peuples ont successivement concouru, mais nous avons pensé que
les élèves retireront plus de fruit de l'étude complète de l'histoire
de chaque nation sans être obligés de passer de l'une à l'autre, et
souvent de revenir sur leurs pas, ce qui occasionne dans leur es-
prit une grande confusion, et est pour eux un véritable écueil.
L'esprit aime à rester quelque temps sur le e terrain : or, le
mélange de toutes les nationalités antiques oblige des retours
trop fréquents qui ne sont pas exempts de fatigue.

Dans cet ouvrage, qui résume l'histoire de tou e l'antiquité,
nous avons d'abord résumé d'un seul trait l'histoire sainte, parce
qu'avant de commencer l'étude de l'histoire .ancienne proprement
dite, il est utile que l'élève repasse les faits q'il. a dû apprendre
l'année précédente.

Nous avons ensuite traité l'histoire des Egyptiens, des Phéni-
ciens, des Arabes, des Assyriens, puis tous les éléments sont venus
naturellement se fondre dans, l'histoire de la Grèce qui joua un
grand rôle parmi les nations civilisées. Cette méthode de parcou-
rir isolément l'histoire d'un peuple, ne nous empêche pas de faire
remarquer à l'occasion, par une note, que dans le même temps que
l'un d'eux accomplissait tel événement, un autre accomplissait tel
autre, et le rapprochement est d'autant mieux saisi que l'enfant a
déjà fait connaissance avec chacun d'eux.

Nous avons placé à la fin du volume et sous forme d'appendice
-plusieurs chapitres qui renferment des considérations sur l'accord
des sciences avec le récit de la Genèse et une histoire abrégée des
Indiens et des Chinois.

Nous avons divisé ce petit livre en trois parties, et chaque par-
tie en plusieurs sections ; ces sections sont elles-mêmes divisées en
paragraphes et en alinéas : chacune de ces divisions est très-courte
pour être plus parfaitement apprise par les élèves. Les maitres
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pourront donc ainsi faire étudier un chapitre entier ou seulement
une partie de ce chapitre.

Chaque chapitre est suivi d'un questionnaire au moyen duquel-
on pourra interroger les élèves et s'assurer qu'ils ont compris ce
qu'ils ont lu.

Nous donnons à la fin du volume un tableau synchronique des
principaux événements de l'histoire ancienne qui sera d'un grand
secours pour les exercices de chronologie.

Enfin cet ouvragese-Tèrmine par une table analytique de tous
les noms cités dans le volume, au moyen de laquelle on pourra de
suite trouver un fait ou un personnage sur lequel on voudrait le
consulter.

Par cette édition, à laquelle nous avons donné tous ios soins;
nous espérons avoir enfm rendu l'étude de l'histoire ancienne non-
seulement facile, mais attrayante pour les enfants.

Les maîtres trouveront d'utiles développements à leurs cours
dans le Préci8 de l'Histoire ancienne que nous avons publié, et qui,
comme tous nos livres d'histoire, a été honoré de nombreuses
approbations ecclésiastiques.

1: 
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HISTOIRE· ANCIENNE.
NOTIONS PRELIINAIRES.

1. DÉFINITION ET OBJET DE L'HISTOIRE.- his-
toire est le récit sincère des faits accomplis. Elle a
pour but d'initier chacun à la connaissance du
passé, de développer le jugement par l'expérience
de tous les siècles d'enflammer le cœur d'amour
pour la vertu par ie spectacle des grandes actions
qu'elle offre à l'admiration, de rendre le vice hor-
rible en flétrissant les fautes et en montrant les
abîmes où le crime aboutit, enfin de faire adiirer la
Providence, dirigeant toutes choses avec une mer-
veilleuse sagesse. Les hommes les plus profonds,
frappés de l'intérêt puissant qui s'attache à l'his-
toire, en ont toujours fait l'objet d'une étude spé-

. ciale, persuadés, comme l'a dit Bossuet, Qu'il est
honteux, non-seulement à un prince, mais en général
à tout honnéte homme, -d'ignorer le genre humain et
les changements mémorables que la suite des temps a
faits dans le monde.

2. GRANDES DIVISIONS DE L'HISTOIRE UNIVERSELLE.
-L'histoire universelle, c'est-à-dire le récit des
faits qu'ont accomplis, dans le long cours des
siècles, toutes les races qui se sont succédé sur la
surface du globe, se divise en deux grandes pé-
riodes: l'histoire ancienne et l'histoire moderne.
La première commence à la création du monde et
se termine à la chute de l'empire romain; la se-
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seconde s'étend depuis la chute de l'empire romin
jusqu'à nos jours.

Mais chacune de ces grandes périodes se subdi-
vise à son tour en deux parties. Ainsi l'histoire an-
cienne forme : 1 l'histoire ancienne proprement dite,
depuis la création jusqu'à la fondation de l'em-
pire romain par Auguste; 20 l'histoire romaine,
depuis la fondation de Rome jusqu'à l'invasion des
Barbares. L'histoire moderne foime: 1o l'histoire
du moyen dge, qui comprend le temps écoulé entre
les invasions qui ont détruit l'empire romain d'Oc-
cident, et celles qui ont renversé l'empire romain
d'Orient (395-1453); 20 l'histoire moderne propre-
ment dite, qui s'étend depuis la prise de Constan-
tinople (1458) jusqu'à nos jours. Cependant on peut
encore distraire de celle-ci l'histoire contemporaine,
qui commence en 1789, à la révolution française

3. PÉRIODES. LES PLUS REMARQUABLES DE L'HIS-
TOIRE GÉNÉRALE DES TEMPS ANCIENS.-- Dans l'his-
toire ancienne proprement dite, on distingue qua-
tre périodes : Io depuis la création du monde, jus-
qu'à la dispersion des hommes après le déluge
(4963-3308) ; 20 depuis la dispersion des hommes,
jusqu'à la fin des temps fabuleux ou héroïques
(3308-776) ; 3o depuis la fin des temps fabuleux ou
héroïques, jusqu'à Alexandre (776-336); 4o depuis
Alexandre, jusqu'à la conquête par les Romains de
tous les Etats sortis du démembrement de son em-
pire. Cette conquête est à peu près complète au
commencement de l'ere vulgare.

Dans l'histoire romaine, il y a trois périodes:
11 les rois (753-510) .;2o la ré ublique (510-30);
30 l'empire (3O avant J.-C. 476 après J.-C.). Pen;
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dant les deux premières 'époques, l'histoire di
Rome marche parallèlement avec celle des autres
nations ;.mais lorsque l'empire est fondé, sa puis.
sance envahit tout, l'éclat dont il brille est seul
remarqué,.et jusqu'à ce qu'il tombe sous les coups
des Barbares, son histoire résume les destinées
du mônde entier.

4. ETENDUE DE L'IiSTOIRE · ANIENNE.--insi que
nous l'avons dit, l'histoire ancienne, dans sa plus
grande généralité, comprend tout ce qui s'est
passé depuis le commencement du monde (4963
ans avant J.-C.), jusqu'à l'invasion des Barbares
(395 après J.-C.), et comprend environ cinquante-
trois siècles et demi. Mais, sous un point de vue
plus restreint, elle ne s'entend que de l'histoire
ancienne proprement dite, en faisant abstraction
de Phistoire romaine, et s'arrête à peu près à la
mort d'Auguste, c'est-à-dire vers le commencement
de l'ère vulgaire. C'est seulement cette période de
l'histoire ancienne qui qui fait l'objet de cet abrégé.

QUESTIONNAIRE.

1. Qu'est-ce que l'histoire ?
Quel est son objet ? Que dit
Bossuet au sujet de cette étude?

2. Comment se divise l'his-
toire universelle? Quelle est Pé-
tendue de chacune de ces pério-
des ? Ces deux périodes ne se
subdivisent-elles pas ? Où com-
mence et où se termine l'histoire
ancienne proprement dite ?-
l'histoire romaine ? -Phistoire
du moyen âge ?-l'histoire mo-
derne proprement dite? Ne peut-

on pas former 1une einquième
division ?

3. Combien de périodes peut-
on distinguer dans l'histoire an-
cienne proprement dite ? Com-
bien de périodes présente is-
toire romaine ?

4.< Quelle est l'étendne de
l'histoire générale des temps an-
ciens ? A quelle époque s'arrête
l'histoire ancienne prôprement
dite, séparée de 'h;istoie ro-
maine?
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PREMIERE PARTIE.
DES UPLES ETRANGERS A LA GRÈCE.

PREMIÈRE SECTION.

HISTOIRE DES JUIFS.

CHAPITRE I.

Recit de la Cenese (4963-2907).

1. CRÉATION DU MONDE. - Au commencement,
dit l'Ecriture, Dieir créa le ciel et la terre par sa
parole. Toutefois, l'univers ne sortit pas tout d'un
coup des mains de son auteur avec sa forme et sa
beauté ; la création fut l'ouvre de six jours. Ce n'é-
tait d'abord qu'un Chaos ténébreux, assemblage
confus de tous les éléments ; mais Dieu dit: "Que
la lumière soit," et la lumière fut.- Puis le firma-
ment s'étendit au-dessus de la terre, les eaux se
rassemblèrent en un même lieu, la surface du globe
se couvrit d'herbes et de fleurs, d'arbres et de
fruits de toute espèce, les astres parurent dans le
ciell,-iair et les eaux reçurent leurs habitants. Le
sixième jour, après avoir peuplé la terre de toutes
sortes d'êtres vivants, Dieu flt l'homme à son image.

2. ADAM ET EvE.-Adam ouvrit pour la pre-
miè're fois les yeux à la lumière au milieu de
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l'Eden, jardin délicieux où la terre lui prodiguait
les fleurs les plus belles, les fruits les us exquis.
Le Tout-Puissant, wur faire sentir a l'homme
qu'il avait un maître et pour mettre sa fidélité à l'é-
preuve, lui défendit, sous peine de mort, de toucher
au fruit de l'arbre de la science du bien et du mal.

Adam resta d'abord fidèle à l'ordre du Seigneur;
mais Dieu lui ayant donné une compagne, celle-ci
se laissa tenter par le serpent et séduisit ens.ite
son mari. Alors Dieu maudit Adam et Eve7et les:
condamna, eux et toute leurpostérité, au travail>
à la douleur et à la mort.

3. CAïN ET ABEL. LES PATRIARCHES.-E4ilé du
paradis terrestre,, Adam et Eve descendirent triste-
ment dans cette vallée de larmes où ils commen-.
cèrent à mener, une vie de douleur et d'affliction.
Peu. de temps après leur chute, Adam et Eve
eurent deuxfl, Caïn et Abel. Le premier, jaloux
des vertus de son frère, le mit à mort. Aussitôt,
déchiré par les remords, il s'enfuit loin des lieux
qu l'avaient vu naître ; et, après avoir erré long-
temps sur la terre, il jeta les fondements de la pre-
mière ville, qu'il nomma Hénoch, du nom d'un de
ses fils. Ses descendants héritèrent de sa perversité.

'Adam fut consolé de la perte d'Abel par la nais-
sauce de Seth, qui demeura vertueux au milieu de
la corruption générale. On compte dix patriarches
ou chefs de famille avant le déluge: Adam, Seth,
Enos, Caïnan, Malalëel Jared Hénoch, miraculeu-
sement tiré du monde, iathusalem, celui qui vécut.
le plus longtemps,,Lamech et Noë. La vie sainte
de ces patriarches et de leurs descendants, que les
Ecritures appellent les enfants de Dieu/contrasta.

s O
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pendant longtemps avec la vie corrompue des -des-
cendants de Caïn, qui sont désignés sous le nom
d'enfants des hommes.

4. LE DÉLUGE.-Cependant le nombre des mé-
chants augmentait à mesure que la race humaine
se multipliait, et les enfants des hommes entrai-
nèren't dans leur corruption les enfants de Dieu.
Alors lPEternel résolut d'anéantir le genre humain
par un déluge universel. Noé seul, s'étant con-
servé pur sur la terre, trouva grâce devant Dieu
avec sa famille. Par ordre du Seigneur, il cons-
truisit~une arche destinée à flotter sur les eaux et
il y entra avec sa femme, ses enfants et un couple
de tous les animaux. Le jour de la vengeance
étant venu, les cataractes du ciel furent ouvertes'
pendant quarante jours et quarante nuits, la terre
entière fut couverte d'eau, et tout périt, excepté ce
qui était dans Parche (3308).

5. DrsPERsioN DES PEUPLES (2907.)-Un an après
le commencement du déluge, tous les habitants
qui étaient renfermés dans larche purent enfin
quitter leur retraite. -Noé et ses trois fils, Sem,

* Cham et Japhet, s'adonnèrent à la culture de la
terre, qui était devenue plus avare. Noé donna
particulièrement ses soins à la vigne, et découvrit
Pusage que l'on pouvait faire de son fruit ; mais
ne connaissant pas la force du vin, il s'enivra et
s'endormit sous sa tente. Cham l'aperçut et appela
ses frères pour le railler. Cet acte impie ne pou-
vait rester sans punition ; aussi la malédiction
paternelle frappa-t-elle sa postérité. Noé bénit au
contraire Sem et Japhet, et désigna -le premier
comme héritier des grâces du ciel.

o . . j



DISPERSION: DES PEUPLES.

Les hommes, depuis le déluge vivaient rassem-
blés dans les y astes plaines qu s'étendent entre le
Tigre et l'Euphrate, et parlaient une 'même langue.
Lorsqu'ils furent devenus trop nombreux, ils réso-
lurentlde se disperser; mais ils voulurent aupara-
vant, afin de rendre leur nom à jamais célèbre,
construire une tour qui. s'élèverait jusqu'au ciel.
Cette pensée d'orgueilirrita le Seigneur, et il in-
terrompit leurs travaux en confondant leur lan-
gage, de sorte qu'ils furent obligés de laisser ina-
chevée cette tour, qui fut appelée Babel, c'est-à-
dire confusion.

L'impossibilité de se comprendre hâta la disper-
sion des différentes familles. Japhet alla s'établir
dans le nord de l'Asie et en Europe. Ses fils furent
les premiers ancêtres des Gomariens ou Celtes, des
Germains, des Géorgiens, des Arméniens, des Scy-
thes, des Mèdes, des Grecs, des Macédoniens, des
Romains et des Thraces ,Cham peupla lAfrique et

la partie occidentale de l'Asie. Chus, un de ses fils,
fut le père des Ethiopiens; la race de Mezraïm se
répandit en Egypte et en Asie sur les bords de la
mer Rouge; enfin de Chanaan sortirent les Sido-
niens, les Phéniciens et les Carthaginois. Sem
donna naissance aux Elamites ou Perses, aux As-
syriens, aux Hébreux, aux Syriens, aux Lydiens
et aux peuples qui habitèrent la partie orient-ale
de l'Asie (1).

QUESTIONNAIRE.

1. Racontez la création du à Adam? Pourquoi et comment
monde. Dieu le punit-il?

2. Quelle défense Dieu fit-il 3. Quels furent les deux pre.

(1) Voyez dans notre atlas la carte de la dispersion desfile de .Nod.
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mm enfpnte dw4daam et «gyç Q Re devisiot lw hommes
Selle était la vie 4ea patriar- I après le 4ge? Danual paya
esi Combien en compte-on'j s'étendit la famille de Japiet?

'4. Quel ordreineu aonna-ti j-Quelle furent les contrées que
tifoé·? <mment Dieu pnuit-il peupla Cham? A quelles nations

les hommes? Sem dopna-t-il naissance?

OHA PITR» II.

De lh.ltoire des Nebreux,
depuis Abraham Jusqu'au schisme des dix

tribus 12366-962).

1. ABRAHAM.-Le premier ancêtre des Hébreux
fut Héber, l'un des fils de Sem. Lorsque les hommes
se ftrent dispersés, ils perdirent peu à peu la con-
naiseance du vrai Dieu, les anciennes traditions
s'obscurcirent et les fausses divinités se multipliè-
rent. Dieu résolut alors de se faire un peuple à part,
destiné à perpétuer son culte. Il jeta les yeux sur
Abram, fils de Tharé et descendant d'Héber, il le
bénit, le fit sortir de son pays, changea son nom en
celui d'Abraham, qui signifie en hébreu Père d'une
grande multitude, lui promit qu'il serait le père
d'une postérité aussi nombreuse que -les étoiles.u
ciel, et lui ordonna la circoncisio U-hàffam ha-

ifa-sous des tentes comme un voyageur, dans le
pays qui devait plus tard appartenir à sa postérité,
délivra son neveu Loth de la captivité où l'avait
réduit leroiChodorlahomor, eut d'Agar, que, selon
'usage des Orientaux, il avait prise pour épouse du

second rang, un fils qu'il nomma Ismaël, et de
Sata sa femme un autre fils appelé Isaac, qui fut

8



JOsEPH IEN .ftGIL

rhéritier detoußdsa biens et de tÔutes les béié-
dictions du cief(2266).

2. IsAAC ET SES ENFANT.-fsaac epousa Rébecca,
qu'Eliézer serviteur de son père, était allé de-
mander à Nachor, frère d'Abraham, qui habitait
-la Mésopotamie. Rébecca devint mère de deux
fils : Esaü et Jacob. Quoique Esaü fût l'aîné,
elle témoigna toujours plus de tendresse à Jacob;
mais cette prédilection entrait, à son insu, dans
les desseins de la Providence. Esaü lui-même,
poussé par une main invisible, continua l'ouvre
de Dieu, en cédant à Jacob son droit d'ainesse.
Plus tard, lorsque Rebecca sut qu'Isaac se prépa-
rait à bénir son fils ainé, elle substitua Jacob à
son frère; celui-ci, désespéré d'avoir été supplanté,
jura de se venger, et Jacob fut obligé de se réfu-
gier chez Laban, frère de sa mère. C'est là qu'après
avoir gardé ·les troupeaux de soh oncle, il obtint
la main de Rachel qu'il- aimait.

Jacob, qu'on appelle aussi Israël, fut le père des
douze patriarches qui devinrent, dans la suite, les
chefs des *douze tribus du peuple d'Israél. Mais
la prédilection qu'il avait pour Joseph excita la
jalousie de ses frères.

3. JosEPH EN EGYPTE (209).-Joseph fut vendu
par ses frères à des marchands, qui le conduisirent
ën Egypte et le cédèrent à Putiphar, un des prin-
cípaux officiers de Pharaon, roi d'Egypte. Une
calomnie de la femme de son maître le fit jeter en
prison; mais Pesprit de Dieu, qui était en iii, le
fit bientôt distinguer d'entre tous les auitres pri-
sonniers. Pharaon, ayant eu un songe qu'aucun
de set devins ne pouvait interpreter, Joseph en
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donna l'explication en disant qu'il présageait une'
famine de sept ans, précédée par sept années
d'abondance. Le roi, plein d'admiration pour
Joseph, lui confia l'administration du royaume,
afin qu'il prît des mesures~ contre la famine
qu'il lui prédisait. 'Les frères de Joseph, ayant
souffert de ce fléau dans leur pays, vinrent
en Egypte pour acheter du blé. Joseph les reçut
avec bonté, se fit connaître à eux et obtint du
roi qu'ils s'établissent dans les vastes campagnes
de Gessen, pour y continuer la vie pastoral-e.

4- SERVITUDE D'EGYPTE (2076-1645).--Les Pha.
Taons, qui montèrent ensuite sur- le trône, ou-
blièrent les services que Joseph avait rendus à la
nation en la préservant de la famine, et firent
peser sur les enfants de Jacob la plus lourde ser-
vitude. Ils employaient ces malheureux à des
constructions gigantesques, exigaient d'eux des
impôts considérables ; enfin voyant qu'ils com-
mençaient à devenir un peuple puissant, tant leur
nombre s'était accru ils donnèrent l'ordre barbare
de jeter dans le Nil tous leur-s enfants mâles .à
l'instant de leur naissance.

5. MoÏSE ET LA DÉLIvRANCE.- Dieu fut touché
des maux qu'endurait son peuple et ·lui envoya
Moïse pour libérateur. Sa mère ne pouvant le
soustraire à la loi d'extermination, l'avait, peu de
temps après sa naissance, couché dans une petite
corbeille enduite de bitume, afin de l'exposer,
parmi les roseaux, sur les bords du fleuve (1725).
Une fille du roi étant venue pour se baigner, avait
recueilli l'enfant ; puis, après l'avoir fait élever à
la cour, elle voulu t qu'il fût initié à toutes les
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soienes des Egyptions. Dieu
dessein de travailler à la délivi
et pour exécuter cette ouvre di
le don des miracles. Moïse
dix plaies successives pour flée
]Pharaon, qui refusait aux Heb
de sortir de l'Egypte. Alors ·c
céda aux instances qui lui étaient faites; maib à
peine les Hébreux étaient-ils arrivés sur le bords
de la mer Rouge, que Pharaon vint fondre sur
eux avec une puissante armee. Aussitôt Moïse
commanda aux eaux de se séparer, afin de livrer
passage au peuple de Dieu. Les Egyptiens, voyant
ce prodige, voulurent suivre la même route, mais
les eaux se rejoignirent et Pharaon fut englouti
avec son armée (1645).

6. LE DÉSERT ET LA LOI (1 645-1605).-Quand le
peuple d'Israel eut été affranchi, Moïse, avant de le
conduire dans la Palestine ou terre promise, le re-
tint pendant quelque temps dans le désert, afin qu'il
perdit les habitudes dégradantes qu'il avait contrac-
tées, dans la servitude. La loi de Dieu lui fuit
donnée sur le sommet du Sinaï, au milieu des
foudres et des éclairs, et il la promulgua devant
tout le peuple. Il s'appliqua surtout à lui inspirer
de l'horreur pour tous les cultes étrangers, et sef-.
força de lui manifester, par des miracles réitérés la
puissance infinie du Dieuqu'il devait adorer. M'ais
ce peuple opiniâtre et grossier ne savait répondre à
tous les bienfaits du Seigneur que par des murmu-
res et des révoltes. Moïse lui-même manqua un
jour de foi et -de courage; pour l'en punir, Dieu
ne lui permit pas d'entrer dans la- terre promise.



HISTOIRE DES JUIFS.

7. JosuÉ (1605-1580).-Après la mort de Moïse,
Josué se mit àla tête des Israélites, traversa mira-
culeusement le Jourdain, fit crouler au son des
trompettes sacrées les murs de Jéricho et soumit
le pays de Chanaan. Les tribus se partagèrent le
territoire qu'elles avait conquis et chacune d'elles
se gouverna par ses anciens. Quand Josué sentit
que sa fin était proche, il appela les vieillards et
les magistrats d'Israél, et leur recommanda d'ob-
server fidèlement la loi de Moïse. Mais ce sage
conseil ne fut pas toujours suivi, et les Israélites
méritèrent souvent d'être abandonnés de Dieu et
réduits en servitude par les nations infidèles.

8. GOUVERNEMENT DES JUGES (1580-1080).-Mais
le Seigneur ne retira jamais la main puissante
qui soutenait son peuple, et lui envoya les hommes
Justes et courageux, qui le tirèrent de la servitude.
Othoniel le délivra de la tyrannie de Chusan, roi
de Mésopotamie. Le valeureux Aod brisa le joug
que le roi des Maobites, Eglon, avait imposé aux
tribus de Benjamin et d'Ephraïm. Samgar vain-
quit les Philistins, qui opprimaient Dan, Juda et
Siméon ; et Sisara, général de Jabin, roi d'Azor,
fut tué par une femme, la courageuse Jahel, dont
la prophétesse Débora chanta la gloire avec tant
d'enthousiasme. Les plus remarquables d'entre r
les juges qui parurent ensuite furent Gédéon

.Jephté et Samson. Gédéon fut suscité de Dieu pour
-délivrer les Israélites de la servitude des Madia-
nites ; Jephté se rendit célèbre, après ses victoires
par le sacrifice de isa fille, et Samson fit-remble~--
les Philistins par sa force prodigieuse.

9. ETABLISSEMENT DE LA ROYAUTÉ (1080)
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Samuel, le dernier des juges, voulut rendre la
charge qu'il occupait héréditaire de sa famille,
mais le peuple, mécontent de l'administration de
Joël et d'Abia, ses fils, demanda à être gouverné
par un roi, de même que les autres nations. Le
prophète Samuel combattit vivement cette résolu-
tion, et dépeignit de la manière la plus énergique
la tyrannie et le despotisme de rois qui abusent de
leur pouvoir. Ses remontrances ayant été inutiles,
il céda aux instances de la nation et sacra Saül, le
plus grand et le plus beau des enfants de la tribu
de Benjamin.

10. ,SAUL (1 080-1040).-Ce prince affermit son
trône par une victoire sur les Ammonites, soumit
ses armées à une discipline sévère, remporta de
grandes victoires- sur les Philistins et poussa ses
conquêtes jusqu'à l'Euphrate. Mais ayant voulu
usurper les fonctions du sacerdoce et offrir lui-
même un sacrifice, il fut rejeté de Dieu, qui or-
donna à amuel de sacrer un jeune berger de la
tribu de Juda, nommé David (1051).

11.-Dxvm.-Davfd se môntra digne, par son
courage, du rang, élevé où Dieu venait de le placer.
Dans une guerre contre les Philistins, il avait osé
se mesurer avec le géant Goliath et l'avait ter-
rassé.

Il s'unit de la plus étroite amitié avec Jonathas,
fils de Saüll, qui, Pasantadinis à la cour, lui accorda
la main de sa fille Michol. Mais Sal' coirçutbientôt
contre lui une violente jalousie, et le poursuiitt-de-
désert en désert pour le tuer. Cette injuste persé-
cution révela le courage etia générosité de David,
et quand. Saül eut succombé avec Jonathas, la tri-
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bu de Juda le reconnut pour roi (1040). Les autstribus s'âttachèrent à Isboseth, l'un des fils de S •
mais sept ans après, Isboseth ayant été assassi
Israël n eut qu'une voix pour donner la royauté à
David.

Ce prince fut le plus grand des rois d'Israël. Pen-
dant sqn règne, qui fut de trente-neuf annéesil
soumit la S-yrie et l'Idumée, et étendit son royaume
de l'Euphrate à la Méditerranée, de la Phénicie au
golfe d'Arabie. Il rechercha tous les moyensd'aug-
menter la prospérité de la nation et sut rendre ses
sujets heureux. Pour achever glorieusemen son
règne, il se proposait d'élever dans Jérusale un
temple à la gloire de Dieu, mais le Seigneur lu t
annoncer par son prophète que cet honneur éta st
réservé à celui qui régnerait après lui.

12. SALOMON (100-962).-David eut pour suc-
cesseur son fils Salomon. Ce jeune prince ayant eu
un songe dans lequel Dieu lui promettait de lui
accorder ce qu'il demanderait, il pria le Seigneur
de Iui donner la sagesse. Dieu, touchéde sa de-
mande, le rendit non-seulement le plus sage de
tous les hommes, mais encore le plus riche et le
plus magnifique de tous les rois. La sagesse de Sa-
lomon ne tarda pas à éclater dans un jugement qui
a particulièrement rendu son nom célèbre. L'E-
criture nous apprend aussi qu'il surpassait tout
homme par son savoir ; qu'il connaissait depuis le
cèdre du Liban jusqu'à l'hysope, humble plante
qui rampe sur la terre, et qu'il composa trois mille
paraboles et plus de cinq mille cantiques. Mai la
merveille de-son règne fut le temple qu'il fit cons-
truire à Jérusalem par les plus habiles ouvriers

14
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venus de Sidon. Malheureusement, le fils de David,
dont la réputation s'était répandue dans tout l'o-
rient, se laissa égarer par l'orgueil et tomba dans
les excès les plus honteux.

13. SCHISME DES DIX TRIBUS (962).-Le Seigneur,
irrité, avait annoncé à Salomon que son royaume
serait divisé après sa mort. En effet, son fils Ro-
boam s'étant rendu odieux par sa dureté et ses
exactions, dix tribus se soulevèrent et, sous-le com-
mandement de Jéroboam, de la tribu de Benjamin,
formèrent un royaume séparé qui prit le.nom de
royaume d'Israël. Le fils de Salomon fit d'inutiles
efforts pour ramener sous son autorité ses sujets
rebelles; il ne conserva sous son sceptre que les
tribus de Juda et de Benjamin, qui formèrent le
royaume de Juda.

QUESTIO NNAIRE.

1. A qnelle époque Dieu choi-
sit-il Abraham ? Quelle pro-
messe lui fit-il? Quels furent ses
enfànts?

2. Qui épousa Isaac? Com-
bien Jacob eut-il de fils ?

3. Quel traitement Joseph
éprouva-t-il de la part 'de· ses-
frères? Pourquoi Pharaon l'éle-
va-t-il au premier rang? Com-
ment accueillit-il ses fères en

te?
4. Quel fat le sort des H&

breux sous les Pharaons-?
5. Par qui furent-ils déli-

ë vrés? Quelle fut la vie- de Moïse
avant cette merveilleuse déli-
-vrance?

6. Oh séjourna le peuple avant
d arriver dans la terre promise?

Que se passa-t-il sur le mont Si-
naï ?

7. Quel fut le successeur de
Moïse ? Que fit Josué? Quelles
fautes commit le peuple de Dieu
sous les juges? Comment fut-il
puni?

8. Quels furent ses princi-
peaur libérateurs?

9. A quelle époque et en quel-
les circonstancesles Juifs deman-
dèrent-ils un roit Quel fut le
premier roi? Par qui fut-il sa-
cré?

10. Par quoi Saül sigiala-t-il
son règne ? Pourquoi fut-il re-
jeté de Dieu?

11. Par quels exploits David
se montra-t-il digne du trône?



HISTOIRE DES JUIFS.

Quelle fut sa conduite envers elle jusqu% la fin de son règne?
ýSaül? Quelles furent ses' con- 13. -A quelle occasion éclata
quêtes? le schisme des dix tribus.? Com-

12. Quels fut le caractère de ment la nation fut-elle alors di-
Salomon Y Sa vertu se soutint- visée ?

CHAPITRE III.

Histoire du royaume d'Israel (962-718).

1. CARACTÈRE GÉNÉRAL DES ROIS D'ISRAEL. -Le

royaume d'Israël ne fut gouverné que par des
princes impies gui, par leurs exemples 'et leurs
édits, firent triompher le culte des faux dieux. Elie,
Elisée et d'autres prophètes leur reprochèrent avec
énergie leurs prévarications; mais ils fermèrent
l'oreille à leurs avertissements. Aussi Dieu, pour
les punir de leurs forfaits, fit souvent éclater sur
eux sa juste colère.

2. JEROBOAM. - Dès le commencement de son
règne, Jéroboam se montra l'ennemi de la vraie
religion. De peur que ses sujets ne retournassent
aux rois de Juda, il leur défendit d'aller sacrifier
au temple de Jérusalen, et fit élever deux veaux
d'or, auxquels .il donna le nom du Dieu d'Israël.
Le Seigneur ne tarda pas à le punir ; il fut défait
par Abias, roi de Juda, et son fils Nadab, ayant
poussé l'impiété encore plus loin que lui fut tué
par Baasa, l'un de ses généraux, qui s empareg de
son trône et fit mourir sa famille.

3. AcHAB ET SA POsTÉRITÉ.- - Jusqu'à l'avéne-
ment d'Amri, qui bâtit Samarie et qui eut pour fils
Achab (907-888), le trône ne fut occupé que par
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des aventuriers qui aggravèrent les maux du peu-
ple en ajoutant à sa corruption. Achab épousa la
fille du roi de Sidon, l'impie Jëz4bel, et suivit en
tout les conseils de cette femme ambitieuse et
cruelle. Il abandonna entièrement la religion de
ses pères, et mit -en honneur le culte de Baal, qu'il
emprunta aux Phéniciens. Après avoir ainsi apos-
tasié sa foi, il ne respecta plus aucun droit, et fit
mourir Naboth pour s'emparer de sa vigne et
agrandir ses jardins. Son fils Ochozias l'imita, et
ses injustices- furent punies dans la personne de
Joram, que Jéhu égorgea avec les soixante-dix
autres fils d'Achad (876).

4. DEPUIS L'AVÉNEMENT DE JÉHU JUSQU'A LA DES-
TRUCTION DU ROYAUME D'PSRAEL. - Jéhu proscrivit
le culte de Baal, sans rétallir celui du vrai Dieu.
Il éprouva de grands revrs, ainsi que Joachaz,
son successeur. Mais J'roboam II remporta d'é-
clatantes victoires et recula les frontières de ses
Etats jusqu'à leurs anciennes limites. Après sa
mort, de grands désordres troublèrent Israël jus-
qu'au règne de Zacharie, le dernier des descen-
dants de Jéhu (765), et, depuis cette époque jusqu'à
la destruction du royaume par Salmanazar (718),
l'anarchie la plus déplorable fit pressentir à cette
malheureuse nation que sa ruine était prochaine..

. QUESTIONNAIRE.
1. Quel fut le caractère des Qui épousa-t-il ? Quelle fut sa

rois d'Israël ? De quelle manière conduite et celle d'Ochozias, son
furent-ils punis ? fils ? Comment périt sa famille?

2. Quelle conduite tint Jéro- 4. Quelle famille succéda .
boam; par rapport à la religion, celle d'Achab YQuel fut son sort?
dès le commencement de son Que devint le royaume d'Israël
règneComent Dieule punit-il? -après l'extinction de la famille

3. De qui Achab était-il' fils ? de Jéhu I

Cl
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ICHAPITRE IV.

'Histoire du-royaume de Juda (962-587)

q'

1. IDÉE GÉNÉRALE DE L'HISTOIRE DE CE ROYAUME
-Le royaume de Juda ne fut guère plus heureux
que celui d'Israël ; cependant, comme le templ.e du
Seigneur et le vrai sacerdoce y étaient conservés,
l'erreur ne se glissa pas aussi facilement parmi le
peuple. La nation eut souvent à gémir de lim-
piété de ceux qui occupaient le trône ; mais pour
la consoler, Dieu lui envoya parfois des princes
qui furent des modèles de justice et de piété. Les
plus dignes d'être signalés sont : Josaphat, Joas et
Ezéchias.

2. JOsAPHAT.-Roboam avait laissé s'introduire
dans Juda le culte des idoles, et Dieu l'en avait
puni en permettant que Sésac, roi d'Egypte, prit
et saccageât Jérusalem. Néanmoins, Abias, son
successeur, I'iiUita; mais.Asa, qui régna enauite,
détruisit les idoles, interdit tout culte étranger et
fut victorieux de to.us ses ennemis. Josaphat suivit
ce bel exemple - il ranima la piété de ses sujets, et
triompha des blaobites, desAmmonites et des Edo-
mites. Mais l'allianciqu'il fit avec les rois d'Israël
devint funeste à sa famille.

3. JoAs.-Joram fils de Josaphat, ayant épousé
Athalie, fille-d'Achab, fut entièrement subjugue par
cette femme inpie, qui usa de son ascendant ur
introduire dans Juda le culte qui déjà souillait Is-
raël. Elle eut même la, cruanté, après la mort de
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son mari et de son fils, de faire exterminer tous ses
petits enfants, pour demeurer maîtresse absolue du
trône. Mais le jeune Joas, écfrappé miraculeuse-
ment à ce massacre, fut élévé dans le temple, et le
grand-prêtre Joïada le rétablit sur le trône de ses
pères, après en avoir renversé l'odieuse usurpa-
trice (870). Le nouveau monarque, rempli de zèle
pour le religion, entreprit de relever de ses ruines
le temple du Seigneur, et de faire fleurir autour de
lui les plus pures vertus. Malheureusement la per-
sévérance lui manqua. Sur la fin de son règne, il
se laissa entraîner au mal, et périt égorgé par ses
officiers, à l'âge de quarante-six ans (831).

4. EzÉcHIAs.-Après Joas, le trône d'Israël ne
fut occupé, pendant plus d'un siècle, que par des
princes impies (831-723). Ce qui semble extraordi-
naire, c'est que le plus coupable de tous l'incré-
dule Achaz, donna le jour à Ezéchias, qui Lýt aussi
célèbre par sa sagesse et sa sainteté qüe son père
s'était rendu odieux par son impiété et ses vices.
Ce pieux monarque employa les premières années
de son ýègne à détruire l'idolatrie et à retablir le
culte du Seigneur. Sous son règne apparurent les
prophètes Isaïe, Osée et Amos, qui soutinrent son
courage lorsque Jérusalem fut assaillie par le roi
d'Assyrie, Sennéchérib. L'épée de l'ange extermi-.
nateur le délivra de l'armée des infidèles, et il
mourut plein de gloire, après avoir réparé les
maux que la guerre avait fait à son peuple.

5. MANAsSÉs.-Ezéchias eut pour succésseur son
fils Manassés, qui, au lieu d'imiter ses vertus, se
plongea dans toutes les abominations de l'idolatrie.
Alors Dieu envoya le roi de Ninive, qui l'em-
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nena captif (673). Quelque temps après, uñe autre
armée de Ninivites arriva sous les ordres d'Holo-
pherne, que Nabuchodonosor 1er envoyait pour
achever de soumettre le royaume de Juda. Les
Juifs craignaient que l'issue du combat ne leur fût
fatale ; mais Judith, animée d'un courage surna-
turel, les délivra en tuant de sa main le général
assyrien au siége de, Béthulie (658). Cependant,
Manassés ayant fait pénitence dans sa prison, Dieu
le rétablit sur son trône, et depuis lors ce prince
n'usa de son autorité que pour la gloire du Sei-
gneur et le bonheur de ses sujets.

6. DEPUIs LA MORT DE MANAssÉS JUSQ'AU COMMEN-
CEMENT DE LA CAPTIVITÉ de BABYLNE.-Amon, fils
et successeur de Manassés, imita son père dans ses
désordres, mais non dans sa pénitence. Il mourut
après un règne de moins de deux ans, et eut pour
successeur son fils Josias. Celui-ci, aidé par le
prophète Jérémie, dont il suivait docilement les
conseils, rétablit le culte du vrai Dieu. Malheu-
reusement il trouva la mort dans les plaines de
Mageddo en combattant contre les armées du roi
d'Egyte, kéchao, qui voulait passer sur ses terres
pour aller en Assyrie.

Cette mort fut comme le prélude des maux qui
*allaient fondre sur Jérusalem. On élut à la place
du pieux roi Josias son fils Sellum, appelé aussi
Joachas. Ce prince attaqua Néchao pour venger la
mort de son père, mais il fut défait et emmené pri-
sonnier en Egypte, où il mourut. Eliacim ou
Joachim, son frère, qui lui succéda (608), s'aban-
donna à l'impiété et alluma la colère du Très-Haut.
Mais le châtiment ne se fit pas attendre : Nabuchü-

HISTOIRE DES JUIFS.



dQÇsoxIl, roi deBabylone,s'emparadeJérusaleM,
et emmena en captivité la plus grande partie
habitants, au nombre desquels se trouvait le ro-
phète Daniel. C'est alors que commencent, les
soixante - dix années de captivité prédites par
Jéréxuie (606).

7. DEPUIS LE COMMENCEMENT DE LA CAPTIVIT*
JUSQU'A LA DESTRUCTION DU ROYAUME- DE JUDA.-
Jérusalem était eilcore debout et Joachim avait
même conservé sa couronne, à la condition qu'il
payerait un tribut à Nabuchodonosor; mais il con-
tinua à irriter le Seigneur, malgré les avertisse-
ments réitérés de Jérémie et de Baruch. Alors
Dieu permit qu'il se révoltât contre Nabuchodono-
sor et refusât de payer le tribut. Aussitôt le roi de
Babylone le fit attaquer par les gouverneurs des
prvoinces voisines, et Joachim périt dans un com-
bat. La guerre continua sous son fils Jéchonias, et
Nabuchodonosor étant venu faire en personne le
siége de Jérusalem, emmena de nouveau un grand
nombre de cap'tifs, parmi lesquels se trouvait le roi
lui-même ainsi-que sa femme, sa mère et ses prin-
cipaux officiers. Le prophète Ezéchiel accompagna
dans l'exil ses malheureux compatriotes.

Cependant Dieu inspira à Nabuchodgnos<or une
dernière pensée de commisération envers les Juifs.
Au lieu de consommer leur ruine, ce prince leur
donna pour roi Sédécias, oncle de Jéchonias.
Mais, prince et sujets semblant prendre à tâche de
pousser à bout la patience du Seigneur, la ruine de
ce. malheureux peuple fut irrévocablement résolue.
Nabuchodonosor, apprenant que. les Juifs s'étaient
ligués contre lui avec les Ammonites, les Moabites,
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les Tyriens et les Sidoniens, se précipita sur Jéru
salem etla ruina entièrement. Le temple fut réduit
en cendres, et tous les Juifs que le: glaive avait
épargnés furent emmenés captifs. C'est alors que
Jérémie, assis sur les débris encore fumant de sa
patrie désolée, fit entendre ses immortelles lamen-
tations (587).

QUESTIONNAIRE.

1. Quel fut le caractère des
p nces qui régnèrent en Juda?

Quels sont ceux qui ont laissé
les plus purs souvenirs f

2. Quels furent les prédéces-
seurs de Josaphat? Que nous
présente l'histoire de ce prince?

3. Quelle fut la femme de J6-
ram? Comment Joas échappa-t-
il à sa fureur? Quelles furent les
destinées de ce jeune prince?

4. Quel était le carastère d'A-
chaz? Quels furent les prophètes
qui parurent sous le gne d'E-
zéchias?

"Il

5. Que se passa-t-il sous Ma-
nassés? Racontez l'histoire de
Judith ?

6. Oh mourut Josias? Que
fut le triste événement qui éclata
ensuite ?

7. Quel fut le résultat de la
nouvelle expédition de Nabucho-
donosor contre Jérusalem? Quand
et comment le royaume de Juda
fut-il détruit? Quel fut le pro-
phète qui chanta les malheurs
de Jérusalenu ?

CHAPITRE V.

Des Juifs, depuis leur captivité jusqu'à leur
retour à Jérusalem.

1. L'IDOLATRIE CONFONDUE PAR LES JUIFS A BABY-
LONE.-Quand Nabuchodonosor, après ses grandes
conquêtes dans l'Egypte et la Palestine, fut de re-
tour à Babylone, il fit élever une statue d'or en
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l'honneur de Baal, et commanda à ses sujets de
l'adorer. Trois jeunes Hébreux Ananias al et
Azarias, s'y étant refusés, le price ordonna qu'on
les jetât dans une fournaise ardente. Mais le Sei-
gneur les protégea : la flamme qui les environnait
ne leur fit aucun mal, et bientôt ils sortirent de cet
épouvantable brasier sans avoir reçu la plus légère
atteinte.

D'autres miracles étonnèrent encore les Assy-
riens, et leur montrèrent que la vérité ne se ren-
contrait que parmi les enfants de Juda. Daniel
expliqua les songes de Nabuchodonosor, comme
autrefois Joseph ceux de Pharaon, et le prophète
confondit, par sa sagesse, la science des mages de
l'Assyrie. Sous Evilmérodach successeur de Na-
buchodonoso.r, Daniel dévoila 1'imposture des prê-
tres de Baal, qui furent exterminés avec leur fausse
divinité. Peu de temps après, les ennemis de ce
saint homme l'ayant rendu suspect au roi, il fut
jeté dans la fosse aux lions où il devait inévitable-

4 ment périr; mais sa miraculeuse conservation rem-
plit Evilmérodach de vénération pour lui et de
crainte pour le Dieu qu'il servait.

2. INFLUENCE DES JUIFS SOUS LES ASSYRIENS.
Ces événements répandirent tant de gloire sur le
peuple Juif, que sa captivité peut être considérée
comme la plus belle époque de son existence. Ja-
mais on n'avait vu des vaincus dominer à ce point
leurs vainqueurs. En effet, Daniel dirigeait toutes
les affaires de l'Assyrie, et faisait prévaloir son
culte et ses croyances sur le culte de toutes les au-
tres nations. Eclairé par l'esprit de Dieu, non-seu-
lement il gouvernait les empires, mais encore il en
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traçait d'avance les destinées, et quand l'empire.
d'Assyrie pencha vers sa ruine, il expliqua à .,l'im
pie Baltbazar-la sentence qu'une main mystérieuse
venait de graver sur la muraille. Pendant la do-
minatiôn des Pe&'ses, il jouit du même crédit. Da-
rius, oncle de Cyrus, le laissa à la tête de l'empire,
suivit en tout ses conseils et rendit un édit par
lequel il ordonnait à ses sujets d'adorer le Dieu de
Daniel comme le seul Dien véritable.

3. CYRUS ET LA DÉLIVRANE.-Ce¯ peuple extra-
ordinaire avait lui-même marqué par ses pro-
phètes le moment de sa délivrance; quand l'heure
fut venue, Daniel ouvrit le livre sacré devant
Çyrus et lui montra que les temps étaient accom-
plis. Alors l'illustre monarque, dont l'Ecriture
nous a tracé un si beau portrait, s'empressa de se
soumettre aux volontés du Très-Haut. Il permit
aux Juifs de retourner dans leur pays pour y re-
bâtir leur temple, relever les murs de leur ville, et
leur rendit même les vases sacrés que les rois
d'Assvrie avaient enlevés (536).
- 4. ZOROBABEL.-Tous les captifs ne profitèrent
pas de l'édit de Cyrus ; la "plupart furent effrayés
des fatigues et des dangers qu'il fallait affronter
pour s'établir dans une contrée dévastée, au milieu.
des Cuthéens et d'autres peuples ennemis et jaloux,
que les rois d'Assyrie y avaient transportés, et qui
formaient la nouvelle population de Samarie. Sur
les trois tribus de Juda, de Benjamin et, de Lévi.
il ne se trouva que quarante mille Juifs qui se dé-
cidèrent à retourner en Palestine, sous la conduite
de Zorobabel et du grand-prêtre Josué. Dès leur
arrivée, ils furent inquiétés par les Samaritains,

24 HISTOIRE DES JUIFS.



DES JUIFS DEMEURÉS EN ORIENT.

qi à force d'intrigues, obtinrent de Cambyse et
de Smerdis, successeurs de Cyrus, des édits qui de-
fendaient aux Juifs de rebâtir le tem ple. Cette dé-
fense impie fut levée sous Darius, fils d'lHystaspe
(520 et, grâce. aux puissants encouragements des
prophètes Aggée et Zacharie le saint édifice fut
achevé en quatre ans (516). Les vieillards, il est
vrai, pleuraient en considérant combien il était
loin d'égaler en richesse celui de Salomon ; mais
Aggée les consola en leur annon çant qu'une grande
gloire lui était réservée, puisqu'il devait être
visité par le Messie.

5. EsDRAs ET NÉHÉMrs.-,Sous Artaxerxès, sur-
nommé Longue-Main, un descendant d'Aaron, Es-
dras, appuyé par un nouvel édit du prince, vint
à Jérusalem réorganiser le gouvernement des
Juifs et rétablir la loi mosaïque dans toute sa
pureté (467). Néhémias obtint du même Artaxer-
xès le gouvernement de la Judée, avec l'autorisa-
tion de relever les remparts de Jérusalem et de
mettre la ville en état de se défendre contre les
continuelles attaques de ses voisins. Ceux-ci re-
doublèrent d'efforts pour entraver cette entreprise;
mais les Juifs,' tenant la truelle d'une main et
l'épée dé l'autre, travaillèrent avec tant d'ardeur
qu'en peu de temps l'ouvre fut achevée, et Néhé-
mias institua une fête d'actions de grâces en mé-
moire de cet heureux événement.

6. DES JUIFS DEMEURÉS EN ORIENT. HiSTOIRE D'Es-
THER.-Les Juifs demeurés en Orient continuaient
a jouir des plus grandes faveurs ; néanmoins ils cou-
rurent un grand danger sous Artaxerxès. Le
ministre de ce prince, l'orgueilleux Aman, qui
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descendait de la race impie d'Amalec, et qui, de
plus était personnellement irrité contre le Juif
liaràochée, obtint un édit qui ordonnait, à un jour
fixe, le massacre de tous les Juifs dans l'empire.
Mais par une permission particulière de la Provi-
dence, -une Juive, Esther, nièce de Mardochée, qui
avait été élevée au rang d'épouse d!Artaxerxès,
sauva la nation par son crédit, et la colère du roi
retomba sur son indigne ministre.

QUESTIONNAIRE.

1. Comment les Juifs confon-
dirent-ils l'idolâtrie des Babylo-
niens ? Racontez l'histoire des
trois jeunes Hébreux jetés dans
la fournaise. Quele merveille
opéra le prophète Daniel ?

2. Quelle influence ce prophète
exerça-t-il en Assyrie? Quel dé-
cret fit-il rendre par Darius?

3. A quelle époque les Juifs'
furent-ils délivrés de leur capti-

CHAPIT

Des Juifs, de
de la captivité Jusqu',

pays par le

1. DES JUIFS SOUS LES
à Jérusalem vécurent en
moyennant un léger tri

'vité? Comment obtinrent-ils 1é-
dit de Cyrus ?

4. Tous retournèrent-ils dans
leur pays? Quel fut le chef de
l'émigration ? uelles difficultés
rencontrèrent-ils quand ils fu-
rent arrivés dans leur pays ?

5. Quel édit obtint Esdras?
Que fit-il ainsi que Néhémias ?

6. Que devinrent les Juifs
restés en Orient ? Par qui furent-
ils sauvés ?

RE VI.

puls leur retour
à la congeute de leur
)s Romains.

PERsES.-Les Juifs établis
paix sous les rois de Perse,
but qu'ils payaient à ces

p
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princes. Instruits par les malheurs gas avaientéprouvés, il n'était plus nécessaire que des en-
voés extraordinaires de Dieu vinssent. les avertir
d éviter l'idolâtrie; aussi Malachie fut-il le dernier
de cette longue série des prophètes qui s'étaiént
succédé pendant tant de siècles.

2. ALEXANDRE ET LE GRAND PR.TRE JADDUS (332).
-Cependant Alexandre le Grand, roi de Macé-
doine, ayant envahi la Perse, vint mettre le siége
devant'Tyr, et envoya deinander des subsides aux
Juifs. Ceux-ci, pleins de reconnaissance pour les
rois de Perse, refusèrent en alléguant le serment
de fidélité qui les liait à ces princes. Le conquérant,
irrité, menaça Jérusalem de sa vengeance. Mais le
grand-prêtre Jaddus fit joncher de fleurs les rues
de la ville sainte, en ouvrit les portes, et, revêtu de
ses habits pontificaux, alla, suivi de tout son peu-
ple, au-devant du héros, à qui il montra, dans le
livre de Daniel, le récit de ses victoires écrit à l'a-
vance par ce prophète. Alexandre, étonné, témoi-
g4a son respect et sa vénération au grand-prêtre,

-et combla la ville sainte des marques de sa munifi-
cence. Jérusalem rehtra dans le repos, et attendit
le libérateur qui lui était promis.

3. LA JUDÉE soUS. LEs LAGIDE's (320-203(.-Après
la mort d'Alexandre, la Judée était échue à Lao-
médon, un de ses lieutenants ; mais Ptolémée 1er
Soter, roi d'Egypte, s'en. étant rendu maître, em-
mena 400,000 Juifs qu'il établit à Alexandrie, pour
achever de la peupler. *Ce prince traita les captifs
avec tant de bienveillance que, bientôt, un grand
nombre de leurs compatriotes vinrent se joindre à
eux et fondèrent des colonies, d'un côté jusque
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dans l'Ethiopie, de l'autre dans la Cyrénaïque
Lorsque la race dégénérée des Lagides ne produi-
sit plus que des princes méprisables et extrava-
gants, les Juifs se lassèrent de leur domination,
et profitèrent de la guerre- d'Antiochus le
Grand contre l'Egypte pour se donner aux rois de
Syrie.

-4. LA JUDÉE SOUS LES SÉLEUCIDES (203-167). -
Antiochus accorda aux Juifs de grands priviléges;
mais ses successeurs furent loin d'imiter son exem-
ple. Séleucus Philopator envoya son ministre Hé-
liodore piller les trésors du temple. Cet officier im-
pie ayant été repoussé du saint lieu par les anges
du Seigneur, s'en vengea sur le grand prêtre Onias.
Par ordre du roi, le pontife fut dépouillé de sa
haute dignité, qui, depuis cette époque, fut vendue
à prix d'argent.

Antiochus Epiphane alla plus loin: il voulut ané-
antir la religion des Juifs, afin d'effacer la nationa-
lité de ce peuple, et de le fondre entièrement avec
les Syriens.. Il prit Jérusalem, qu'il incendia en
partie, pilla et profana le temple, puis, en ayant
fait élever un à Jupiter Olympien il commença
une rigoureuse persécution contre les Juifs qui de-
meuraient fidèles à leur culte et à leur loi. Ce fut
alors qu'eut lieu le martyre du saint vieillard Eléa-
zar et celui d'une mère avec ses sept fils. Enfin, un
prêtre nommé Mathathias commença l'héroïque
lutte où s'illustrèrent après lui ses cinq fils-: Jean,
Simon, Juda Machabée Eléazar et Jonathas.

3. LES MACHABÉEs.- 4udas, troisième fils de Ma-
thathias, avait écrit sur ses étendards : Extermina-
teur des ennemis de Dieu. De l'abréviation de cette
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,devise en hébreux on forma le mot Machabée, qui
servit à désigner ce héros et4 toute sa race. Judas
rendit l'indépendance à sa nation, rétablit le culte
du Seigneur dans toute sa pureté et fit alliance
avec les Romains. Après s'être illustré par un
grand nombre de victoires, il périt dans une ba-
taille où ses troupes furent vaincues par celles de
Démétrius Soter (161).

Son frère Jonathas, qui lui succéda, mit habile-
ment à profit les dissensions des princes Syriens;
mais il finit par être victime de la perfidie de l'un
-des usurpateurs du trône de Syrie. Simon, qui
succéda à Jonathas, fut reconnu par Démétrius II
et par les Romains, et s'illustra par-de glorieux
exploits ; mais son gendre Ptolémé l'assâssina avec
tous ses enfants, à l'exception d'Hyrcan, qui suc
cèda à son père.

6. JEAN HYRCAN ET SES DESCENDANTS (135-40-
Jean Hyrcan fut reconnu grand-prêtre et prince des
Juifs. Son fils Aristobule 1er prit le titre de roi;
mais il deshonoia par toute sorte de crimes la race
héroïque dont il était issu. Dès lors on ne voit
plus parmi les princes des Juifs, aussi bien que
parmi les princes syriens, que luttes intestines,
trahisons et assassinats. Hyrcan H et Aris-
tobule i, fils d'Alexandre Jannée, se disputèrent
le trône, mais Pompée s'étant einparé de Jérusalem,
se prononça en faveur d'Hyrcan (64). Cependant les
guerres civiles n'en continuèrent pas moins, jusqu'à
ce que l'Iduméen Hérode eût été reconnu roi de
Judée par les Romains (40.) Alors furent accomplies
les destinées de la nation Juive ; le Christ vint au
monde et enfanta sur la croix une société nouvelle.

LES MACHABÉES. 29
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QUESTIO2NAIRE.

1. Quel fut l'étatl des Juifs Juifs? Quelle persdeution excita
sous la domination persane ? Antiochus Epiphane ? Quelles
Quel a été le dernier de leurs en furent les plus célèbres vic-
prophètes ? times ?

2. Qu'est-ce qui irrita Alex- 5. Quels furent les héros qui
andre contre Jérusalem ? (Com- résistèrent à la tyrannie ? Ra-
ment sa colère fut-elle apaisée ? conteiz l'histoire des Machabées.

3. Qui s'empara de la Judée 6. Lequel des descendants de
après la mort d'Alexandre ? A Mathathias prit le titre de roi?
quelle époque passa-t-elle sous A quelle occasion Pompée inter-
la domination des Séleucides ? vint-il dans les affaires des Juifs ?

4. Quelle fut la conduite de Quand le sceptre sortit-il de la
Séleucus Philopator à 'égard des main de Juda I

IS D-S Jnu PS.NA



HISTOIRE DES ÉGYPTIENS.

DEUXIÈME SECTION.

HISTOIRE DES EGYPTIENS, DES PHENICIENS,

DES ARABES ET DES SYRIENS.

CHAPITRE I.

Histoire des Égyptiens (W.

1. Du SOL DE L'ÉGYPTE.-L'Egypte est une vallée
longue d'environ mille kilomètres, traversée dans
toute sa longueur par le Nil, et resserrée entre
deux chaînes de montagnes, les monts Arabiques
à l'est et les monts Lybiques à l'ouest, qui la pro-
tégent contre l'envahissement des sables du désert.
l'Egypte, dit Hérodote, est un don du Nil. Sans
lui, en effet, cette contrée serait, comme les déserts
qui l'entourent, une terre aride, couverte d'un
sable brûlant; mais le fleuve lui a porte le limon
qu'il charrie des inontagnes de l'Ethiopie ; tous les
ans il inonde l'Egypte. Ces inondations durent en-
viron trois mois; ce temps se passe en fêtes et en
réjouissances, surtout si les eaux s'élèvent au point
désiré ; car c'est à elles seules que le pays doit sa
fertilité. Le limon qu'elles déposent en séjournant
sur les terres, est comme un engrais qui les fécon-
de ; les habitants n'ont plus alors qu'à semer et à re-
cueillir. Pour donner à la terre toute sa fécondité,
les eaux.devaient s'élever à seize coudées; si elles
ne parvenaient pas à ce point,.on. était menacé

(1) Voyez dans notre atlaa la carte de 'Egypte ancienne..

si
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de famine, mais si elles le dépassaient, elles deve-
naient dangereuses. Pour obvier à ce double in-
convénient, on avait creusé le lac Mæris. Quand
linondation n'était pas assez forte, on en lâchait les
eaux pour accoîti-e celles du Nil; si au contraire les
pluies avaient été trop abondantes, on ouvrait les
écluses du lac, afin de faciliter l'écoulement des
eaux. On avait aussi creusé une multitude de
canaux pour répandre dans toutes les campagnes
les eaux bienfaisantes du fleuve.

2. DE L'ORIGINE DES EGYPTIENS.- L'Egypte était
divisée en trois parties : la Haute-Egypte ou Thé-
baïde, qui avait pour capitale Thèbes; lEgypte du
milieu ou Heptanomides, capitale Memphis et la
Basse-Egypte ou Delta dont les principales villes
furent Ménès, Bubaste et Sébennite Il est certain,
d'après les traditions et l'étude même du sol, que
'Egypte fut d'abord habitée dans sa partie méri-

dionale. Tous ses habitants sont venus de l'Ethiopie
et se sont insensiblement rapprochés de la Médi-
terranée. Ils étaient de la race de Cham, et leurs
historiens leur supposent une antiquité très-re-
culée. Mais ce n'est que 714 ans environ avant
Jésus-Christ que la critique historique trouve dans
leurs annales quelque. certitude. Nous ne tiendrons
pas moins compte des notions que Pon a recueillies
sur leurs premiers rois.

3. DES PREMIERS ROIS DE L'EGYPTE.-Le premier
roi de l'Egypte fut Ménès ou Mesraïm. D'après Hé-
rodote, il gouverna la Thébaïde, seule contrée du
pays qui ne fût pas couverte par les eaux; il com-
mença les conquêtes des rois de l'Egypte sur le
Nil, en assainissant les terres et en détournant le
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cours du fleuve. En même temps, il fonda Memphis,
doigna au culte une forme régulière et introduisit

d parmi ses sujets.le goût du luxe et des ornements.
4. INVASION DES HYKsos.-Busiris, un des succes-

s seurs de Ménès, se rendit célèbre; il fortifia Thèbes
s et l'entoura de murailles d'une épaisseur extrême.

S La population de cette ville était, dit-on, si consi-
e dérable à cette époque, que par chacune des cent
S portes de la ville on pouvait faire sortir à la fois

deux cents chariots de guerre et dix mille combat-
tants. Le but de ce prince avait été de protéger
Thèbes contre les invasions des Ethiopiens; mais

* le danger vint d'un autre côté. La Basse-Egypte et
l'Heptanomide furent tout à coup env'ahies par des
Arabes et des Phéniciens, qui occupèrent ces con-
trées pendant plus de deux siècles, mais qui ne
purent s'emparer de la Haute-Egypte. Ils furent
même chassés à la fin par un roi de Thèbes, Thout-
mosis. C'est du temps de ces étrangers, appelés par
les Egyptiens Hyklsos ou pasteurs, qu'Abraham
passa en Egypte (2 2 99 ).

î. DEPUIS L'EXPULSION DES HYKSOS JUSQU'A SÉ-
sOSTRIS.,- Les rois de Thèbes, en chassant les
Hyksos, réunirent sous leurs lois toute l'Egypte.
L'histoire de Joseph, qui fut ministre de l'un de ces
rois ou Pharaons, nous montre qu'ils gouvernaient
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riche 'et nombreuse, que l'agriculture était flons-
saute dans leurs E tats, que les sciences et les arts y
étaient cultivés avec succès. C'est pourquoi on at-
tribue aux princes de cette époque la plupart des
grands monuments qui ont fait la gloire de l'Egypte.
Ainsi l'on dit que Mæris éleva au milieu du lac qui
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.porte son nom, deux pyramides hautes de cent
mètres et surmontées chacune d'une statue colos-
sale;. Osymandias rassembla le premier une bi-
bliothèque et se fit faire un tombeau remarquable
par sa richesse et· son élégance; Uchoréus envi-
ronna Memphis d'une enceinte de- trente« kilomè-
tres environ- de circonférence, pour la mettre à
l'abri de toute invasion.

-Cependant une partie des étrangers qui étaient
entrés en Egypte au temps des rois pasteurs s'y
trouvaient encore, et étaient désignés par le nom
d'impurs, parce qu'ils ne suivaient pas la religion
du pays. Ramsès ayant pris contre eux des mesures
tyraniques, ils se révoltèrent, et Aménophis,
successeur de Ramsès, fut obligé d'abandonner le
pouvoir et de se retirer dans l'Ethiopie. Il revint
pourtant après seize ans d'exil, et parvint à chasser
d'Egypte tous ces étrangers; Il est aisé de recon-
naître dans les récits des annales égyptiennes une
allusion, déguisée par la vanité nationale, à la
sortie miraculeuse des Israélites (1645).

6. RÈGNE DE SÉSosTRIS (1645). Aménophis eut
pour successeur son fils Sésostris. Les prêtres
égyptiens rapportent que son père, ayant voulu le
rendre très-puissant, réunit, d'après les conseils
des dieux, tous les enfants qui étaient nés le même
jour que lui, les fit exercer dans l'art de la guerre,
de sorte que, quand Sésostris fut en âge. de régner,
il trouva dans les compagnons et les amis de sou
enfance autant de.capitaines habiles et dévoués. Il
rassembla alors 620,000 fantassins, 24,000 chevaux,
27,000 chars de guerre, et entreprit avec ces forces
immenses la conquête du monde. Il subjugua
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l'Ethiopie, passa en Asie, pénétra dans l'Inde plus
avant qu'Hercule et Bacchus, dompta les Scythes
et soumit la Colchide. Après neuf années d'absence,
il rentra dans ses Etats, où il trouva son frère ré-
volté contre lui. Il déjoua ses projets perfides,. et
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royaume de monuments magnifiques. Il bâtit plus
de cent temples qui rivalisaient en splendeur et en
richesse, fit peindre ses exploits dans ses palais, et
les fit sculpter sur les obélisques, les colonnes et les
édifices qu'il éleva. Il partagea le territoire par
parties égales entre tous ses sujets, sous la charge.
d'une redevance annuelle, féconda les campagnes
en multipliant les canaux, et bâtit des villes sur
des monticules faits de main d'homme. Il fit
exécuter-mces immenses travaux par les peuples
qu'il avait amenés captifs après ses conquêtes.

7.- Ds SUCCESSEURS DE SÉsoSTRis.- Les descen-
dants de Sésostris élevèrent aussi un grand
nombre de monuments. Parmi eux on cite Protée,
contemporain'de la guerre de Troie, prince artifi-
cieux, dont l'imagination des Grecs à fait un dieu
marin habile à prendre toutes les formes. On con-
naît aussi les noms de Chéops, Chéphrem et Mycé-
rinus, qui construisirent les trois grandes py'ra-

I mides, et celui de Sésac, qui pilla le temple de
Jérusalem sous Roboam.

Vers ce temps, les Ethiopiens, profitant de
quelques troubles survenus en Egypte, envahirent
ce royaume. Les prêtres parvinrent à les chasser,
et cette victoire accrut tellement leur puissance,
qu'ils élevèrent au trône l'un d'entre eux, Séthos.
prêtre de Vulcain (713). Mais cette élection donna
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lieu à de nouveaux troubles, dont Sennachérib, roi,
I d'Assyrie, profita pour attaquer l'Egypte. Les

Egyptiens, effrayés s'allièrent au roi de Juda et à
celui d'Ethiopie. Leur pays fut néanmoins dé-
vasté par Sennachérib, et sans doute ils ne seraient
jamais parvenus à secouer le joug que ce prince
leur avait imposé, si l'ange du Seigneur n'eût
exterminé son armée sous les murs de Jérusalem

S. LES DOUZE Ro1s.-Après la mort de Séthos
l'Fgypte fut en proie, pendant deux ans a haplus
affreuse anarchie. Enfin douze seigneurs se parta-
gèrent le pouvoir. Ces· rois s'étant unis par des.
mariages, convinrent qu'aucun ne chercherait
opprimer ses voisins, ou à étendre ses domaines
aux dépens des autres. En témoignage de leur
union, ils bâtirent, de concert et à frais communs,
le fameux labyrinthe, qui se composait de douze
grands palais semblables, disposés de telle sorte
qu'ils formaient un dédale inextricable ; chacun
de ces palais possédait un étage inférieur destiné
à la sépulture des rois. Le traité qui unissait les
princes fut observé d'autant plus religieusement,
qu'un oracle-avait prédit que l'empire de l'Egypte
appartiendrait à celui d'entre eux qui ferait des
libations à Vulcain dans un vase d'airain. Or, un
jour que les douze rois offraient un sacrifice dans
un temple de Vulcain, il ne se trouva que onze
coupes d'or pour faire les libations. Psammitichus
sans dessein prémidité, se servit de son casque
qui était d'airain, comme -d'une coupe, et accom-
plit ainsi toutes les cérémonies. Les onze autres
effrayés, se coalisèrent contre lui et le chassèrent
de ses Etats. Il se réfugia au nord de l'Egypte

36
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mais se sentant secondé par des Grecs récemment
débarqués, il leva secrètement une armée, marcha
contre ses rivaux et se rendit seul maître du pays.

9. PSAMMITICHUS ET NÉcHAo (670-601). - Psam-
mitichus régna cinquante-quatre ans et en employa,
-dit-on, vingt-neuf au siége d'Azot, ville importante
de la Syrie qu'il finit par enlever aux Philistins.
Son fils Néchao (616-601) entreprit de faire commu-
niqer le Nil à la mer Rouge au moyen d'un canal.
Avant été obligé de renoncer à ce vaste. projet, il
voulut s'illustrer par de brillantes expéditions. Il
fit construire des vaisseauxet ordonna à des navi-
gateurs phéniciens de faire le tour de l'Afrique. En
trois années ces intrépides marins exécutèrent,
sans boussole, ce qui devait, vingt siècles plus tard,
rendre immortel le nom.de Vasco de Gama. En-
suite Néchao, voyant avec inquiétude les accroisse-
ments des Babyloniens qui avaient assujetti Ninive,
résolut d'aller les attaquer chez eux avant qu'ils ne
songeassent à entrer dans ses Etats. Josias, roi de
Juda, lui ayant refusé le assage, fut vaincu(609),
et mourut des suite e ses blessures. Néchao
poussa alors jusqu'à .Euphrate et conquit une par-
tie de la région qu'arrose ce fleuve. Mais Nabucho-
donosor, associé à l'empire par Nabopolassar, son
père, enleva aux Egyptiens toutes leurs conquêtes.

10. DERNIERS ROIS DE L'EGYPTE. - Après . Né-
chao, le trône d'Egypte fut successivement occupé
par Psammis, Apriès, Amasis et Psanménit.

Psammis ne régna que six années et ne se fit
connaître que par une expédition en Ethiopie (595).
Apriès fut un prince si orgueilleux qu'il se vantait
d'être plus puissant que les dieux eux-mêmes. La
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rivière est à moi, disait-il dans sa folie, c'est moi
qui l'ait faite. Son orgueil fut cruellement puni; ses
Etats furent ravagés par les armées de Nabuchodo-
nosor, et le peuple, lui imputant ses malheurs, le

' -
contiraigni u aller hercher un ab e ats a auLe-
Egypte. On lui donna pour successeur Amasis, un
de ses officiers (570).

Ce prince, remarquable par sa sagesse, eut
d'abord à lutter contre ses sujets eux-mêmes à cause
de l'obscurité de sa naissance; mais par son habi-
leté et sa conduite prudente, il parvint à se conci-
lier leur estime. Il éleva plusieurs temples magni-
fiques, et enrichit surtout la ville de Saïs, où il était
né. Il se réconcilia avec les Cyrénéens. s'unit très-
étrôitement aux Grecs qu'il estimait beaucoup, et
sous son règne, Pythagore voyagea en Egypte. On
ne peut douter qu'il ne fut tributaire de Cyrus;
mais il est probable qu'il secoua le joug, et que ce
motif détermina Cambyse, dès qu'il fut sur le trône,
à marcher contre l'Egypte dont il s'empara. Le
conquérant fit mettre à mort Psamménit, fils d'A-
masis, qui était en possession du pouvoir depuis
six mois à peine (525).

111. DES VICISSITUDES DE L'EGYPTE. - Le pro-
phète Ezéchiel, racontant à l'avance les maux ré-
servés à l'Egypte, s'était écrié : Il n'y aura plus à
l'avenir de princes du pays d'Egypte.- Nectanébus,
que les Egyptiens, révoltés contre la domination
des Perses, placèrent sur le trône environ trois
siècles et demi avant notre ère, est en effet le der-
nier prince de race égyptienne qui ait régné sur
cette contrée. Depuis lors, elle passa successive-
ment sous la domination des Perses, des Grecs, des
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Romains, des Sarrasins, des Turcs, des Mameluks
et des Ottomans. Ainsi s'est constamment accom-
plie la parole du prophète.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel était l'aspect du sol
de l'Egypte ? Comment réglait-
on les inondations du Nil Y

2. D'où sont venus les pre-
miers habitants de l'Egypte : A
quelle famille appartenaient-ils

3. 4uel fut le premier roi des
Egyptiens ? Que fit-il ?

4. Dans quel dessein Busiris
fortifia-t-il la ville de Thèbes?
Par quel peuple l'Egypte fut-
elle envahie ?

5. Dans quel état se trouva
l'Egypte après l'invasion des
Hyksos ? Quels sont les princi-
paux travaux qui fu-ent alors
exécutés ? Y a-t-il dans les ré
cits Egyptiens quelque chose qui
fasse allusion à la sortie miracu-
leuse des Hébreux de l'Egypte?

6. Quel fut le règne de Sésos-
tris ? Quels furent ses grands

exploits ? Comment s'efforça-t-il
d'en immortaliser le souvenir?

7. Quels furent les successeurs
de Sésostris ? Caractérisez les
principaux d'entre eux ?

8. Quel fut le dénouement de
l'anarchie qui désola l'Egypte ?
Quelle convention avaient faite
entre eux les douze Seigneurs
qui régnaient sur ce pays ? De
quelle manière Psammitichus se
fit il proclamer ?

9. Quel fut le règne de Né-
chao, son fils?

10. Quels ont été les derniers
rois de l'Egypte? Comment se
distinguèrent Psammis, Apriès,
Amasis, et Psamménit ?

Il. Par ¶juelles vicissitudes
l'Egypte passa t elle depuis cette
époque ? Quelle est la prophétie
d'Ezéchiel sur ce pays?

CHAPITRE I.

De la religion, du gouvernement,
des sciences, des arts et des lettres dans

l'Egypte ancienne.

1. DE LA RELIGION DES EGYPTIENS.-On lisait sur
un temple égyptien : Je suis celui -qui est, qui fut et
qui sera; aucun mortel n'a soulevé le voile qui me.
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couvre. Cette inscription, ainsi -qu'un grand
nombre d'autres, prouve que l'unité de Dieu était
le fondement de la religion égyptienne. Mais
les prêtres, qui connaissaient ce dogme capital et
qui avaient conservé la tradition de plusieurs
vérités primitives, telles que la trinité, l'incarna-
tion, la chute de l'homme, etc., réservaient ces
connaissances pour les initiés, et enseignaient au
peuple une idolâtrie grossière. Ainsi les Egyp-
tiens adoraient le bœuf qui sert à la culture, le
bélier qui féconde les troupeaux, le chien qui en
est le gardien, l'ibis, l'ichneumon et le -chat, enne-
mis des crocodiles et des rats qui infestaient
l'Egypte ; cependant ils plaçaient aussi sur leurs
autels les animaux nuisibles, dans l'espérance de
les adouciret de les-charmer. Enfin leur culte
s'étendait jusqu'aux légumes et aux plantes salu-
taires, comme la laitue, les poireaux et les oignons;
c'est ce qui a fait dire à Juvénal: 0 nations saintes,
dont les dieux croissent dans les jardins.

2. PoPULATIoA.-La population de lEgypte étaitconsidérable. Tous les documents anciens s'ac-cordent à porter, sous le règne d'Amasis, le nombredes villes, bourgs ou villages à vingt mille etcelui des habitants à sept millions. La nation étaitdivisée en trois castes : celle des prêtres, celledes guerriers, enfin celle des marchands, des laboureurs et des artisans. A la première appartenaient
toutes les fonctions intellectuelles ; elle était, aveccelle des guerriers, à la tête de l'Etat; la troisièmeformait ce qu'on appelait le peuple. Chaque citoyendevait non-seulement demeurer dans la caste oùil était né, mais encore exercer héréditairement la
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profession de son père. Maisles discordes qui écla-
tèrent vers le temps de Séthos entre les prêtres et-
les guerriers, bouleversèrent cet ancien ordre de
choses; les prêtres armèrent pour leur défense les
gens du Peuple, et l'on vit alors Amasis s'élever des
dernières classes de la société à la dignité royale.

3. Du GOUvERNEMENT.-Dans les temps les plus
reculés, les prêtres exerçaient seuls le pouvoir; la
monarchie devint ensuite élective, puis hérédi-
taire, mais elle ne fut jamais complètement absolue.
L'autorité royale était enchantée par une multitude
de règlements spéciaux imaginés par les prêtres.
Toutes les actions du prince étaient à l'avance pré-
vues et commandées. par la loi minutieuse qui lui
était impôsée : ainsi chaque matin il devait aller
sacrifier au temple, où il assistait aux prières que
le prêtre faisait pour sa santé et son bonheur; puis
il entendait les instructions du pontife qui lui ex-
posait avec de grands détails les devoirs qu'il avait
à remplir envers Dieu et envers les hommes ainsi
que les fautes qu'il devait éviter. Après la prière,
on lui lisait les livres saints, et on lui citait les ac-
tions et les conseils des grands hommes, pour qu'il
s'étudiât à les suivre et à les imiter. On lui donnait
tout pouvoir sur le peuple, mais après -sa mort le
peuple à son tour le jugeait. S'il avait été ver-
tueux, son nom était gravé sur l'airain à côté de
ceux des grands princes, et on lui faisait de magni-
fiques funérailles. Mais si; au contraire, il avait
abusé de sa puissance, il était privé des honneurs
de la sépulture, effacé de la liste des rois et coi-
vert de malédictions et d'opprobre.

4. DE LA JUSTIGE ET DES LoIs.-Le- roi jugeait
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une partie des affaires, et les prêtres prononçaient
sur celles qui ne lui avaient pas été soumises. Il y
avait à Thèbes un tribunal composé de trente juges,
nommés en nombre égal par Thèbes, Memphis et
Héliopolis. Toutes les causes se plaidaient par
ecrit, clairement, simplement, et l'on ne pouvait
avoir recours aux ressources de l'éloquence. Le
président portait à son cou l'image de la vérité
(saté), et la présentait à celui qui avait gagné sa
cause. Les lois qui réglaient les jugements étaient
renfermées dans les livres sacrés d'Hermès. Plu-
sieurs de -ces lois sont remarquables par leur sa-
gesse; on admire surtout celles qui concernent le
prêt, le parjure, l'homicide. Cependant cette légis-
lation était loin d'être sans défaut: ainsi elle ac-
cordait aux parents droit de vie et de mort sur
leurs enfants; elle permettait le vol, ne défendait
la polygamie qu'aux prêtres, tolérait, du moins
sous les Ptolémées, le mariage du frère avec la
sour, obligeait les enfants à embrasser le métier
de leurs pères, et entravait l'esprit de découverte
et d'invention, par un respect exagéré pour les
coutumes anciennes.

3. DES COUTUMES. - Les Egyptiens avaient un
grand respect pour les vieillards, et leur croyance
à la métempsycose les portait à rendre des ho-
mages particuliers aux morts. Ainsi, pour les pré-
server de la corruption, ils embaumaient les cada-
vres et les entouraient de bandelettes ce sont ces
corps, ainsi préparés et desséchés, que l'on nomme
momies. Ils se plaisaient, à orner les tombeaux
comme devant être leur dernière demeure, et creu-
saient d'immenses hypogées, ou constructions sou-
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terraines, où devaient être déposés leu'rs restes.
Les rois voulurent reposer sous le gigantesques
pyramides. Cette pensée de la mort, qui inspira
ainsi les plus grands travaux des Egyptiens, leur
était si familière, que souvent au milieu d'un fes-
tin ils se faisaient apporter un squelette. Ils
étaient tous soumis après leur trépas au même
jugement que les rois: celui dont la vie avait été
irréprochable était comblé d'honneurs; mais le
mauvais citoyen était méprisé et livré aux plus
durs affronts.

6. DES ARTS ET DES MONUMENTS.- Les Egyp-
tiens cultivèrent tous les arts d'utilité et d'agré-
ment: ils élevèrent même l'architecture, la pein-
ture, la sculpture, à un grand degré de perfection.
Le pays renfermait un nombre considérable de
monuments admirables, et de nos jours on va en-
core visiter dans la Haute-Egypte les ruines de
Thèbes, la ville aux cents portes; le colosse de
Memnon, qui rendait des sons lorsqu'il était frap-
pé par les rayons du soleil levant, et le temple fa-
meux de Denderah.

Dans l'Heptanomide, on trouvait Memphis, non
moins étonnante que Thèbes; les pyramides, les
obélisques, le sphynx, le labyrinthe et le lac Meris.

*Les pyramides sont des constructions gigantesques
faites d'énor.mes pierres de taille; elles sont qua-
drângulaires à la base et se terminent en pointe.
La plus haute d'entre elles a 137 mètres de hauteur
perpendiculaire. Les obélisques sont formés d'une
seule pierre d'une grandeur énorme, taillée en ai-
guille sous la forme d'une pyramide, et chargée
d'hiéroglyphes pour perpétuer le souvenir d'événe-
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ments emarquables. Ils avaient jusqu'à 60·mètres
de hauteur. Le sphynz, qu'on voit non loin de la
pyramide de Chéphrem, est une statue colossale
d'une seule pierre, ayant environ 47 mètres de lon-
gueur Il est mainLenant presque entièrement en-
seveli sous les sables, à l'exception de la partie
antérieure. Sur la patte gauche on a lu une inscrip-
tion d'Arrien, historien grec du ne siècle de notre
ère. La labyrinthe était un vaste enclos dans lequel
on avait élevé douze palais, qui étaient construits
de telle sorte, qu'une fois engagé dans leurs gale-
ries, à ramifications innombrables, il devenait
presque impossible d'en retrouver l'issue. Le lac
Moris n'était qu'un vaste bassin destiné, comme
nous l'avons dit, à corriger les irrégularités des
inondations du Nil.

Dans la basse Egypte, qui formait presque une
île, on admirait les nombreux canaux du Nil et la
magnificence des grandes villes de Saïs, d'Héliopo-
lis et de leurs superbes temples.

7. DES SCIENCEs.-Les Egyptiens cultivèrent
aussi avec le plus grand succès certaines sciences,
notamment la géométrie, qui leur était nécessaire
pour rétablir chaque année les limites de leurs
champs, effacées par l'inondation; fhydraulique,
dont ils avaient besoin pour répartir également les ·
eaux du Nil, etc..Leurs peintures, leurs ém îaux,
prouvent qu'ils avaient aussi d'assez grandes con-
naissances en chimie; mais la médecine, quoique
pratiquée avec quelque succès, était fort impar-
faite. L'astronomie se réduisait à de simples obser-
vations des- phénomènes célestes ; on doit cepen-
dant auxEgypti is l'invention du zodiaque. Quant
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à la navigation, elle leur fut longtemps interdite,
les prêtres ayant soin d'inspirer au peuple une
grande horreur pour la mer, afin d'empêcher tout
rapport avec les étrangers.

La littérature égyptienne était très-riche, miais
il ne nous en reste que les inscriptions qui se trou-
vent sur les monuments. Ils sont tous couverts
d'hiéroglyphes, espèces d'écriture qui représentait,
non pas les sons des- mots; mais les idées elles-
mêmes, au moyen d'images, d'emblêmes. Cette
écriture avait plusieurs variétés qui ont beaucoup
augmenté les difficultés que présentait sa lecture;
ces difficuléts ont enfin été vaincus en grande
partie, grâce surtout à des savants français.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle fut la religion des lation égyptienne? Quel repro-
prêtres Egyptiens ? Quelles er- ches peut-on lui faire?
reurs propagèrent-ils parmi le 5. Quels honneurs les Egyp
peuple? tiens rendaient-ils aux morts?

2. Quelle était la population Ou plaçaient-ils leurs momies?
de l'Egypte ? Comment était- 6. Quels arts ont-ile spéciale-
elle divisée? A quelle époque les ment cultivés ? Quels monu-
castes furent-elles détruites? ments va-t-on visiter encore dans

3. Quelles furent les diverses la haute Egypte ?-dans l'Hep-
formes de gouvernement ? L'au- tanomide ? - dans la hasse
torité royale fut-elle absolue? Egypte?
Comment était-elle limitée? 7. Quelles sont les sciences

4. De quelle manière était que les Egyptiens ont cultivées
rendue la justice ? Qu'y avait-il avec quelque succès? Quest-ce
de remarquahle dans la légis- que les hiéroglyphes ?
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CHAPITRE III.

Des Phéniciens (1)

1. NOTIONS GÉOGRAPHIQUES SUR LA PHÉNICIE.-
D- iie coiatn ini an en ide terre A'en-

iron deux cents kilomètres de long sur quarante
e large, située à l'ouest de la -Syrie, sur la côte
e la Méditerranée. Cette côte, hérissée de -mon-
ignes, couverte de magnifiques forêts et sémée de
orts et de baies, offrait les plus précieux avan-
iges pour la navigation. Au nord on trouvait
'abord Aradus ; en allant vers le sud on aperce-
ait successivement Tripoli, Biblos, Béryte, Sidon,
uis enfin Tyr, sans compter un grand nombre
'autres cités d'une moindre importance.

2. CouP D'OEIL SUR L'HISTOIRE DES PHÉNICIENS.-
ette nation paraît avoir été formée en partie par
ne colonie venue de la Syrie, et en partie par une
olonie de Chananéens qui avaient été forcés d'a-
andonner leur patrie lors de la conquête des
[ébreux. On ignore l'époque où furent fondées
as différentes villes de la Phénécie ; on sait seule-
rent que Sidon existait depuis longtemps lorsque
osué entra dans la terre promise, et que Tyr fut
ne de ses colonies. Tripoli fut fondée par les ha-
itants de Sidon, de Tyr et d'Aradus. Toutes ces à
illes sorties les unes des autres, formèrent long-
,mps un Etat fédératif; mais enfin Sidon finit par
(1) Voyez dans notre atlas, la oarte de la terre de Chanaan et de
Phénicie.
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acquérir la suprématie, que Tyr lui enleva vers le
temps de Salomon. En 572 avant J.-C., Tyr fut
détruite par Nabuchodonosor II, après un siége de
treize ans, et la Phénicie fut réunie à l'empire as-
syrien dont elle forma une province.

Cependant les Tyriens rebâtirent leur ville dans
une île qu'Hiram, un de leurs rois, avait réunie au
continent. Cette nouvelle Tyr eut, au lieu de rois,
des magistrats annuels appelés suffètes, et quoique
réduite à payer tribut aux Assyriens, puis aux
Perses, elle devint extrêmement florissante. Mais
Alexandre le Grand s'en étant. rendu maître, après.
un siége de sept mois (332 avant J.-C.), la détruisit
de fond en comble, et réunit son territoire à celui
de Sidon. Ce conquérant ôta le pouvoir à Straton,
qui cependant s'était déclaré tributaire, et plaça
sur le trône Abdolonyme.

3. COMMERCE ET COLONIES DES PHÉNICIENs.-LeS

.Phéniciens se rendirent célèbres par leur com-
merce et leur industrie ; ils étaient surtout renom-
més par la teinture du pourpre, :dont ils devaient
la découverte au hasard, et qu'ils appliquèrent
avec succès aux étoffes. De là résultait pour eux
un vaste commerce d'exportation, dans lequel ils
faisaient entrer aussi des verreries et divers objets
de luxe. Ils, échangeaient leurs produits contre
ceux de-chaque pays et contre dés objets précieux
et. pour pouvoir faciliter ces échanges, ils établirent
dans différentes contrées des comptoirs, qui, pour
la plupart, devinrent de puissantes colonies. Ils
en avaient en Arabie, sur les bords de la mer
Rouge, sur les bords du Pont-Euxin, dans les îles.
et sur les côtes de la Grèce et de l'Asie-Mineuie,
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en Sardaigne, en Sicile, dans les îles Baléares, en
Gaule et jusque dans les îles Sorlingues dans l'ar-
chipel britannique. Mais leurs colonies les plus
importantes étaient en Espagne, d'où ils tiraient,
d'immenses profits, et, sur la côte d'Afrique, à l'en-
droit où les Tyriens fondèrent cette orgueilleuse
Carthage, qui devait un jour faire trembler Rome
elle-même.

L'argent y était en si grande abondance qu'ils
fabriquaient leurs instruments avec ce métal, et
quelquefois même les ancres de leurs vaisseaux.
Tous les autres pays les enrichissaient aussi de
leurs tributs. La Grèce leur envoyait des esclaves
et des vases d'airain, l'Arménie des mules, des
chevaux et des cavaliers ; l'Arabie toutes sortes de
marchandises; les îles, de l'ivoire et de l'ébène;
le pays des Araméens, de la pourpre, des rubis,
des broderies, du lin, de la soie et des pierres pré-
cieuses; les Juifs enfin leur apportaient les fro-
ments, le baume la myrrhe le miel la résine et
l'huile.

4. RELIGION. - Les Phéniciens, au milieu de
~leurs richesses, oublièrent le vrai Dieu. Leur prin-
cipale divinité était Melcarth, symbole de leur
propre puissance et.de leurs exploits; c'est cette
divinité que les Grecs appelaient l'Hercule tyrien.
Les Phéniciens avaient aussi adopté, comme les
Syriens, le culte de Baal et d'Astarté. Aussi les
prophètes annoncèrent-ils souvent le châtiment
que Dieu réservait à la superbe Tyr. Les ennemis,*s'écriait Ezéchiel, détruiront les murs de Tyr, ils
abatteront ses tours, le Seigneur en dispersera jus-
;qu'à la poussière. L'oracle s'est accompli d'une.
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manière terrible, comme l'a reconnu un philo.
sophe incrédule qui, au dernier siècle, visita la
côte de Phénicie. "Au lieu de cette ancienne cir-
culation si active et si vaste, dit-il, Tyr, réduite à
l'état d'un misérable village, n'a. plus pour tout
commerce qu'une exportation de quelques sacs de
grains, de coton et de laine, et pour tout négociant
qu'un facteur grec qui gagne à peine de quoi
nourrir sa famille."

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle était la situation 3. Quelle était le commerce
géographique de la Phénicie? des Phéniciens ? Où établirent-

uelles furent ses villes les -plus ils des colonies ? Que retiraient-

importantes? ils des différentes nations ?
2. Cuelle est l'origine des pre- 4. Quelle était leur religion?

4 miers habitans de cette contrée 1 Quels châtiments. les prophètes
Çuelles fut la ville la plus im- ont ils prédits ?- Comment ces
portante de la Phénicie ? Par prophéties se sont elles accom-
qui fut-elle assiégée et détruite? plies ?

CHAPITRE IV.

Des Arabest

1. DIvisioN GÉOGRAPHIQUE DE LA PÉNINSULE ARA-
BIQUE. - Cette vaste péninsule, située à l'est de
l'Egvnte et entourée à l'ouest au sud et à l'est par

c~ j
la mer Rouge, la mer Erythrée et le golfe Per-
sique, est séparée de la Pales'tine et de la Mésopo-
tamie par des sables arides Elle se divise en trois
parties : l'Arabie déserte ou- Nedjed, l'Arabie Pé-
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trée ou Jiedjaz, l'Arabie Heureuse ou Yémen. Les
deux premières ne présentent que des montagnes
,arides, des plaines -sablonneuses, des déserts
sans ombrage. L'Arabie Heureuse, située sur les
bords de la mer Erythrée, est au contraire une des
contrées les plus fertiles, les plus riches de la
terre.

2. DES ANCIENS ARABES. -- De même qu'il y a
deux Arabies, il y a également deux sortes d'Ara-
bes. Les premiers se disent issus d'Yarib, fils de
Jectan, l'un des descendants de Sem. Ils se signa-
lèrent dans les premiers temps par la conquête de
la Babylonie et de l'Egypte, et par des expéditions
dans la Perse et dans l'Inde. Mais ces invasions ne
fondèrent rien de durable, et bientôt les Arabes
renoncèrent à ces courses aventureuses. Ils se
fixèrent alors dans l'Yémen, où, habitant de
grandes villes et obéissant à des rois, ils demeu-
rèrent dans la paix la plus profonde jusqu'à l'avé-
nement de Mahomet, qui souleva l'Arabie contre
le reste du monde.

3. ISMAEL ET SES DESCENDANTS. - La seconde
race d'Arabes descend d'Ismaël, fils d'Abraham et
d'Agar. L'Ecriture nous apprend qu'Agar, chassée
de la maison de son maître erra dans le désert,
où l'ange du Seigneur lui dit en parlant de son
fils : Il sera un homme libre et sauvage ; sa main
sera contre tous et la main de tous sera contre lui, et
il dressera sa tente à la-vue de ses frères. La prophé-
tie s'est accomplie : Ismaël est devenu l'homme
du désert; il a planté sa tente au nord de l'Arabie,
sur les confins de l'Asie et de l'Afrique, et non
loin de l'Europe, qu'il a plus d'une fois visitée. .
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Les descendants d'Ismaël, appelés par les Arabes
primitifs Mostarabes (Arabes mêlés), sont connus
aussi sous le nom de Sarrazins. A l'exception des
habitants de quelques villes, telles que la Mecque
et Médine, situées dans l'Arabie Pétrée, ils n'eurent
d'autre soin que celui des troupeaux et furent
toujours nomades, n'ayant d'autres habitations
que des tentes qu'ils transportaient facilement
lorsqu'ils changeaient de pâturage. Les Arabes,
divisés en tribus indépe!ndantes, ont bravé les
plus célèbres conquérants de l'ancien monde,
ainsi que les puissants rois d'Assyrie ;. les Romains
eux-mêmes ne parvinrent point à les subjuguer.

4. RELIGION-.Les Arabes primitifs ne tardèrent
pas à défigurer le culte qu'ils avaient reçu des
patriarches. Ils adressèrent d'abord leurs hom-
mages. aux astres, et bientôt le respect profond
qu'ils avaient pour les patriarches, leurs ancêtres.,
dégénéra en une véritable idolâtrie. Ismaël, en
venant s'établir dans l'Arabie, n'adopta pas ces
erreurs et conserva les saines traditions d'Abra-
ham ; mais ses descendants les oublièrent bientôt.
Les idées du Messie et de la redemption s'obscur-
cirent et ne servirent plus qu'à les disposer à suivre
aveuglement la voix de Mahomet.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelles sont les bornes de ploits des descendants de Jectan?
la Péninsule arabique? Com- 3. Quels fut le père de la se-
ment ce territoire est-il divisé ? conde race des Arabes? Quelle

2. Combien y a-t-il de sortes prophétie l'ange du Seigneur fit-
d'Arabes? Quels furent les ex- il sur lui? Cette prophétie s'est-
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elle accomplie? Cette race a t gi~uses les'Arabes sont ils tom-
-elle su toujours conserver son bés ? Quelle a été la corsé-
indépendance? quence de ces erreurs ?

4. Dans quelles erreurs reli

CHAPITRE V.

Des Syriens.

1. PoSITION GÉOGRAPHIQUE DE LA SYRIE.-La Syrie
est située au nord-ouest de l'Arabie et au nord de
la Palestine, entre l'Euphrate et la Méditerranée.
Le Liban et l'Anti-Liban la divisent en deux parties,
rue l'on appelait la Syrie propre et la Célé-Syrie.

ou Syrie creuse, ainsi nommée parce qu'il s'y
trouvait une profonde vallée. Cette contrée était
très-fertile: on y trouvait des plantes odoriférantes
et des arbres fruitiers de toute sorte.

2. ORIGINE ET CARACTÈRE DES SYRIEN.-Les pre-
miers habitants de ces belles montagnes et de ces
délicieuses vallées descendaient d'Aram, fils de
Sem. Ils conservaient ce souvenir dans leurs tra-
ditions, et un célèbre géographe de l'antiquité,
Strabon, les nomme Araméens. Amollis par la
douceur du climat aussi bien que par la richesse
du pays, et séparés les uns des autres par les nom-
breuses chaînes de montagnes qui le traversent,
les Syriens n'eurent jamais l'énergie ni l'unité né-
cessaires pour jouer un rôle im.oritant.

3. DES DIVERS ROYAUMES DE YR1E.* IMPORTANCE
DE DAMAS.-La Syrie était primitivement divisée
en un grand nombre de petits. royaumes.; mais
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nous ne connaissons les noms que de ceux de
Sophène, d'Emèse, de Gessur et de Damas, et ce
dernier est le seul qui ait eu quelque importance.
Au temps d'Achab, nous voyons le roi de Damas,
Ben-Hadad H, attaquer à différentes reprises
Samarie avec des armées nombreuses, qui furent
.anéanties. Mais quelques temps après, Dieu ayant
voulu punir Achab, qui avait mis le comble à ses
crimes par le meurtre de Naboth. Ben-Hadad vain-
quit les armées réunies d'Achaf et de Josephat,
roi de Juda. Hazaël qui assassina Ben-Hadad et
usurpa le trône de bamas, fit aussi éprouver de
grands désastres aux rois d'Israël et de Juda, et
éleva au plus haut point la puissance de Damas.
Mais, après la mort de ce prince, le royaume de
Syrie succomba sous les· efforts d'Achaz, roi de
Juda, et de Téglath-Phalasar, roi d'Assyrie (736),
-et ne forma plus dès lors qu'une province de l'em-
pire assyrien.

4. Du COMMERCE ET-DES RICHESSES DE DAMAS.-
Damas, qui était le centre du mouvement conti-
nental et du commerce asiatique,était une cité riche
et puissante. De son sein partaient trois grandes
routes qui unissaient ensemble les trois parties du
monde ancien. L'une allait à Tyr, qui communi-
quait elle-même, par ses colonies, avec l'univers
entier; l'autre descendait en Egypte, la principale
contrée de l'Afrique ; et la troisième, qui traversait
les villes de Palmyre, de Babylone, de Persépolis et
d'Ecbatane, allait ainsi plonger jusque dans les
pays les' plus reculés de l'Asie. Les caravanes
qui lui arrivaient des différents points du globe en
faisaient le centre du commerce du monde entier.
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5. CAUSE DE LA CHUTE DE DAs. -Cette terre
privilégiée, qui pouvait si facilement s'éclairer à la
lumière des traditions hébraïques, ne produisit
que des erreurs qui engendrèrent à leur tour les
plus épouvantables déréglements. Au lieu d'adorer
le vrai Dieu, les Syriens se prosternèrent devant
les astres, puis divinisèrent leurs princes par or-
gueil et par flatterie, et placèrent sur leurs autels
Baal et Astarté, dont le culte immonde, souillé
par les sacrifices humains, autorisait la plus
affreuse débauche. Le Seigneur, irrité de tant
d'iniquités, maudit la ville, et le terrible anathème
qui semble encore peser sur elle, la remplit de
désolution et de misère.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelles sont les bornes de riens? Par quels exploits se ai-
la Syrie? Quelle était la nature gnalèrent les rois de Damas?
de son territoire? Que devint la Syrie après leur

2. D'où vinrent ses prenàers chute?
habitants? Qu'est ce qui les 4. Quel fut le commerce de
empêcha de prospérer comme Lanas? Quels étaient ses moyens
nation? de communication?

3. Quels furent les divers 5. Quelles furent les eauses
royaumes fondés par les $y- 4de la chute de cette ville
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TROISIÈME SECTION.

DES ASSYRIENS ET DES BABYLONIENS.

Histoire du premier empire assyrien
(2690-759) (I).

1. NEMROD (2690).-On peut dire que l'empire
assyrien, qui eut pour berceau le pays situé entre
l'Euphrate et le Tigre, constitue à lui seul l'histoire
ancienne proprement dite. Divers peuples, il est
vrai, se remplacent sur la scène: les Mèdes suc-
cèdent aux Babyloniens, les Perses aux Mèdes, les
Grecs aux Perses ; mais c'est toujours le même
empire ; il ne fait que changer de nom.

La fondation de l'empire d'Assyrie remonte à
Nemrod, petit-fils de Cham, et à Assur,.fils de Sem.
Nemrod, suivant l'Ecriture, commença à étre puis-
sant sur la terre et devint un fart chasseur devant
Dieu; il fit élever Babylone avec les matériaux qui
avaient été rassemblés pour la construction de la
fameuse tour de Babel. Sans doute, ce fort chas-
seur, après avoir dompté et détruit les bêtes féroces,
usa de son àdresse et de sa force pour subjuguer
tous ceux qui l'environnaient. Les premières villes
de son royaume furent Babylone, Arach et Cha-

(1) Voyez, dans notre atlas, la carte du Monde connu des anciens.

I
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lanné, situées dans la terre de Sennaar. En même
temps, Assur éleva Ninive sur la rive gauche du
Tigre, et pendant plusieurs siècles ces deux villes
furent les capitales de deux royaumes séparés.

2. INvASION DES ARABEs.-SOUS les successeurs
de Nemrod, l'idolâtrie s'introduisit parmi les Baby-
loniens. Ils adorèrent d'abord les astres, dont ils
observaient avec soin le cours ; à ce culte ils
joignirent celui des rois eux-mêmes, lesquels, dans
leur orgueil, voulurent être regardés comme des
dieux. A mesure que les traditions primitives s'al-
téraient, les mours se corrompaient, et par suite,
la nation perdait sa force et son énergie. Sous leneL viè oi dcr Baus A h

ce royaume et y fondèrent une multitude de petites
principautés.

3. BELUS,- Niîus. - Les principautés fondées
par les Arabes dans l'ancien royaume de Babylone
furent renversées, après un peu plus de dix siècles,
par le roi de Ninive, Bélus ou Baal, dont les prédé-
cesseurs, depuis Assur, sont restés ignorés, et lui-
même ne nous est connu que par sa conquête. Son
fils, Ninus, se rendit célèbre en Orient par de
-grandes ekpéditions qui s'étendirent depuis l'E-
gypte jusqu'à l'Inde et a la Bactriane. A son retour,
il voulut s'immortaliser en agrandissant sa capi-
tale, la vieille cité d'Assur, dont il fit la ville la
plus grande et la plus célèbre du monde. Elle avait
environ cent kilomètres de circuit ; les iurailles
qui l'entouraient étaient hautes de plus de trente
mètres, et les quinze dents tours qui en défendaient
l'approche étaient de moitié plus élevées que les

i O l' 1 d
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nus ou Ninive. Quand il eut achevé ce grand ou-
vrage, il reprit· la guerre contre les Bactriens et
commença le siége de Bactres, capitale du pays.
Mais bien que son armée fût composée de près de
deux millions d'hommes, il désespérait de s'empa-
rer de la ville, lorsque Sémiramis, femme d'un de
ses premiers officiers, lui fournit les moyens de se
rendre maître de la citadelle. Le mari de cette
héroïne étant mort, Ninus l'épousa, et, en mou-
rant, lui laissa le gouvernement de son royaume
(1916).

4. SÉMIRAMIs. -Cette princesse s'efforça de sur-
passer en magnificence tous les monarques qui
l'avaient précédée. Elle bâtit Babylone, etemploya
plus de 2,000,000. d'esclaves aux constructi-obs ex-
traordinaires qu'elle imagina. Cette ville immense
parut plus prodigieuse encore que Ninive par la
splendeur et la richesse de ses monuments. Quand
Sémiramis eut achevé ces étonnants travaux, elle
parcourut son royaume pour répandre partout les
bienfaits de sa libéralité. Elle fit construire, pour
l'utilité et l'agrément des villes, des bâtiments su-
perbes, elle multiplia les aqueducs pour fertiliser
les lieux arides, et perça de grandes routes pour
faciliter les communications.

Les Etats que Ninus lui avait laissés né suffisant
plus à son.ambition, elle s'empara de l'Ethiopie,
puis tenta la conquête de l'Inde; mais son armée,
effrayée par les éléphantsque les Hindous avaient
dressés au combat, prit bientôt la fuite,,et la reine,
malgré son courage, ne put parvenir krallier ses
troupes. De retour à Babylone, où elle ramena à
peine le tiers de sa brillante armée, son fils Ninyas
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conspira contre elle; Sémiramis, pour ne pas por-
ter les armes contre ce fils ingrat, lui abandonna le
trône. Les Assyriens l'honorèrent après sa mort
sous la forme d'une colombe.

5. NINYAS, SARDANAPALE. - Ninyas, bien diffé-
rent de Ninus et de Sémiramis, passa sa vie au
sein de l'oisiveté et des plaisirs. Ses successeurs,
aussi méprisables que lui, furent de vrais rois fai-
néants. Le dernier prince de cette dynastie fut
Sardanapale, dont l'ignominieuee corruption est
passée en proverbe. Il ne quittait point son palais,
et passaitses jours au milieu d'une troupe de fem-
mes, habillé et fardé' comme elle, et s'occupant à
filer. Il faisait co1sister son bonheur et sa gloire à
posséder des trésors immenses, à passer sa vie dans
les festins.et dans les divertissements les plus hon-
teux. Il ordonna de mettre sur son tombeau deux
vers qui signifiaient qu'il emportait avec lui tout ce
qu'il avait mangé et tout ce qu'il s'était procuré de
plaisirs, mais qu'il laissait tout le reste; épitaphe,
remarque Aristote, digne d'un pourceau.

6. DESTRUCTION DU PREMIER ROYAUME D'AssYRIE.-
Tandis que ce prince paresseux et efféminé demeu-
.rait enfermé dans son palais, uniquement occupé.
de ses plaisirs, le gouverneur de la Médie, Arbacès,
leva l'étendard de la révolte. A cette nouvelle, Sar-
danapale se mit à la tête de son armée at déploya
plus d'énergie qu'on ne devait en attendre d'uü pa-
reil prince. Il battit même dans trois sanglantes ba-
tailles l'armée des révoltés; mais ceux-ci s'étant
alliés aux Bactriens, vinrent assiéger le roi dans sa
capitale. Après s'être longtemps défendu avec une
rare valeur, Sardanapale, réduit à la dernière ex-
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tréiité, etvbùlant effacer par une onrt courageuse
la honte de sa vie, prépara au milieu de son palais
un immense bûcher où il entassa ses trésors, ses
femmes et ses esclaves, et se brûla avec eux. Avec
lui finit le premier empire assyrien (759).

QUESTIONNAIRE.

1. Quel fut le fondateur de 4. Qui épousa-t-il? Par quels
Babylone? Quel fut le fondateur exploits Sémiramis s'est-elle si-
de Ninive? gualée? Que fit-elle pour l'em-

2. Dans quelles erreurs tom- bellissement de ses Etats?
bèrent les Babylôniens? Par qui, _5. Quel fut le caractère de
l'Assyrie fut-elle conquise? Nynyas? Comment vécut Sarda-

3. Par quelle aetion se signala napale?
Belus ? Quelles furent les con- 6. Par qui le premier empire
quêtes de Ninus ? Quels travaux assyrien fut-il détruit? Quelle
fit-il faire dans Ninive4? fut la mort de Sardanapale?

CHAPITRE' IL

Histoire de Nipnive <75962).

1. SARDANAPALE- Il. TEGLATH-PHALASAR (759-724).
-A la mort de Sardanapale ? er, le vaste empire
d'Assyrie se partagea en trois Etats: Ninive, Ba-
bylone et la Médie. Ninive eut d'abord pour roi
Sardanapale'IL ou Phul, qui intervint contre Ma-
niahem, roi d'Israël, et ses sujets révoltés, et sefit
ainsi l'arbitre, d'n roy*aume que ses successeurs
étaielit appelés -à conquérir. Son fils Téglath-
Phalasar (742) n'osa attaquer ni les Babyloniens
ni les Mèdes, iais il s po4 du Nnv é de79 la-Syrie
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et de la Palestine. Il détruisit le royaume de.
Damas et rendit tributaire celui d'Israël.

2. SALMANASAR (724). DESTRUCTION DU ROYAUME
D'ISRAEL.-A la mort de Téglath-Phalasar, son fils
Salmanasar ayant appris que les Israélites tentaient
de recouvrer leur indépendance, se mit aussitôt à la
tête d'une formidable arnée, ravagea le royaume
d'Israël et vint mettre le siége devant Samarie, qui
en était la capitale. Après un siége qui dura trois
ans, Osée, roi d'Israël, fut obligé de se rendre avec
tout son peuple, que Salmanasar emmena en cap
tivité. Ce prince, pour repeupler le pays, appela
d'Assyrie différentes nations qui fornièrent un
nouveau peuple sous le nom de Samaritains.
Ainsi fut détruit le royaume des dix tribus (718);

3. SENNACHÉRIB. GUERRE CONTRE JUDA (712-707).
-Le fils de Salmanasar, Sennachérib, tenta la ruine

de Juda, dont le trône était alors occupé par le jeune·
roi Ezéchias. Il avait déjà envahi le pays et il était
sur le point de prendre Jérusalem, dont il faisait le-
siége, quand il apprit que Tharaca, roi d'Ethiopie,
s'avançait au secours des Juifs. Outré de dépit, il
écrivit à Ezéchias une lettre pleine de blasphèmes.
dans laquelle il annonçait qu'il viendrait pour re-
prendre le siége de Jérusalem dès qu'il aurait défait
es Ethiopiens. Il vainquit en effet Tharaca, dévasta

l'Egypte, et fit un immense butin. Mais les blaspiré-
mes qu'il avait proférés contre l'Eternel ne devaient
pas rester impunis. Lorsqu'il reparut sous les murs
de Jérusalem, il perdit 185,000 hommes, tués en
une seule nuit par l'ange exterminateur que le Sei-
gneur avait chargé du soin de sa vengeance. Senna-
chérib ne'survécut que quelques mois à Cette dé-



faite. Ayant voulu faire retomber sur ses sujets
l'affront qu'il avait reçu, il excita l'indignation
universelle par ses cruautés, et périt assassiné par
ses deux fils ainés.

1. ASHARADDON ET NABuCHoDoNoSoR Ier.--La dy-
nastie des rois de Babylone s'étant éteinte, Asha-
raddon s'empara de cette ville et de son territoire
(680). Ayant ainsi rendu à l'empire d'Assyrie une
partie de son ancienne splendeur, il alla châtier
une révolte des dix tribus, et en même temps, pour
venger le désastre de son père, il envoya contre
Jérusalem une armée qui ramena captif son roi
Manassès. La puissance des Assyriens s'accrut en-
core sois le fils d'Asharaddon, Nabuchodonosor
«er ou Soasduchéus - (667-647), qui vainquit les
Mèdes et fut sur le point de les réunir de nouveau
à l'empire assyrien. Toutefois, à l'époque où Na-
buchodonosor remplissait là terre du bruit de ses
victoires, il se trouvait, au nombre des Israëlites
captifs sur les bords du Tigre, un saint vieillard
appelé Tobie, qui, sentant sa fin approcher, dit à ses
enfants : La ruine de Ninive est proche; ne demeu-
rez point ici, car je vois que son iniquýité la fera périr.

5. HOLOPHERNE.-Cette parole prophétique, dont
la réalisation paraissait si éloignée, tant les succès
du monarque étaient grands, ne devait point tar-
der cependant à recevoir son exécution. Holo-
pherne, général de Nabuchodonosor, après avoir
parcouru en vainqueur une partie de l'Asie, fut
frappé à mort par la main de l'héroïque Judith,
sous les murs de Béthulie, et son armée fut taillée
en pièces. Ce revers devint .le signal d'une révolte
générale contre Nabuchodonosor. Tous les peuples
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qui avaient été subjugués proclamèrent leur indé-
-pendance, et le roi des Mèdes, Cyaxare, vint assie-
ger Nabuchodonosor dans sa capitale.

6. CHINALADAN. RUINE DE NINIVE (647-625. - Si
Ninive ne fut pas prise alors par les Mèdes, elle
ne dut son -salut qu'à l'invasion des Scytes, qui,
partis des Palus-Méotides, forcèrent Cyaxare à ve-
nir défendre son royaume. Mais dès que le départ
des barbares eut rendu aux Mèdes leur liberté, ils
&allièrent à Nabopolassar, gouverneur de Baby-
lone, qui s'était aussi affranchi du joug de Ninive,
et marchèrent contre le successeur de Nabucho-
donosor, Sarac ou Chinaladan. Ce prince, bien
que livré à la mollesse et au plaisir, opposa, comme
autrefois Sardanapale, une résistance assez vive ;
mais ne pouvant plus se défendre, il se donna la
mort. Le royaume de Ninive fut alors détruit,
et cette ville orgueilleuse commença à tomber en
ruine, ainsi que les prophètes l'avaient si souvent
annonce.

QUESTIONNAIRE.

1. Que devint l'empire d'As- Juda? Comment son armée fut-
syrie à la mort de Sardanapale eue *détruite?
1er ? Qui régna à Ninive? Quels 4. Quels furent les exploits
furent les exploits de Téglath- d'Asharaddon et de Nabuchodo-
Phalasar? nosor f Quelle prophétie fit To-

2. A quelle-occasion Salma- i
nasar t44ua-t-il le royaume 5. Racontez la défaite d'Ho-

? Que fit-il des habi- lopherne.
tants? 6. Sous quel prince Ninive

3. Quels furent les succès de fut-elle détruite? Qui en fit la
:nennachério dans le royaume deQ onqudtel?
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CHAPITRE HI.

Histoire des Babyloniens. Second empire
assyrien (79-538)

1. DE BABYLONE AVANT NABUCHODONOSOR Il. -
Après la destruction du premier empire d'Assyrie
sous Sardanapale Ier, la Babylonie forma une es-
pèce de répbliqe, dont Bélésis fut le chef. Son fils
Nabonassar célèbre par l'ère qui porte son nom et
qui commence à l'année 747, prit en cette même
année le titre de roi, qu'il rendit héréditaire dans
sa famille. Ses successeurs sont connus par l'am-
bassade que l'un d'eux envoya à Ezéchias pour le

M~ féliciter sur sa convalescence, après une maladie
qui avait mis en danger la vie de ce saint roi. La
dynastie de Nabonassor s'étant éteinte, Babylone
fut soumise par Asharaddon et demeura sous la
domination de Ninive pendant trente-six ans. Elle
fut affranchie par Nabopolassar (644-605), qui bien-
tôt après s'unit à Cyaxare pour ruiner Ninive. Ha-
bilement secondé par son fils Nabuchodonosor,
qu'il sétait associé, il triompha des Egyptiens, des
Syriens et des Jiifs. Jérusalem elle-même fut prise,
et ue partie de ses habitants fut emmenée en cap-vite.

2. NADUCHODONOSOR II (605-562).-Ce prince fut
un des plus grands rois de l'Assyrie. Ses Etats
comprenaient l'Assyrie, la Chaldée, l'Arabie, la
Palestine, et l'on peut dire que son génie était égal
a sa puissance. Au milieu de ses prospérités, il .eut



DES ASSYRIENS ET DES BABYLONIENS.

-un songe qui porta le trouble dans son esprit et
dont il'perdit pourtant le souvenir à son réveil. De
tous les sages du royaume, Daniel fut le seul qui
put rappeler le songe à Nabuchodonosor. " O roi,
lui dit-il, vous avez vu une statue dont la hauteur
était prodigieuse et qui avait un regard terrible. La
tête en était d'or, la poitrine et les bras d'argent, le
-ventre et les cuisses d'airain, les jambes de fer, et
les pieds en partie de fer et en partie d'argile. Vous
la voyiez ainsi, quand une pierre se détachant
d'une montagne, a frappé la statue par ses pieds
de fer et d'argile, et les a réduits en poudre. Alors,
le fer, l'argile, l'argent ,et l'or, tout est devenu
semblable à la poussière que le vent emporte, et la
pierre qui avait frappé la statue s'est changée èn
une montagne immense qui a rempli toute la terre."
Daniel donna ensuite à Nabuchodonosor l'explica-
tion de ce songe. "Cette statue, dit-il, représente
les trois grands empires qui doivent succéder à
l'empire d'or des Assyriens, savoir : l'empire bril-
lant des Perses, figuré par l'argent; l'empire mixte
des Grecs et d'Alexandre, représenté par l'airain,
et l'empire de fer des Romains, après lequel paraî-
tra le royaume de Jésus-Christ, qui s'établira tde
lui-même et qui, après avoir été faible et petit,
couvrira le monde entier."

3. ORGUEIL DE CE PRINCE.-La sagesse que Da-
niel montrait en toutes circonstances et sa science
profonde lui méritèrent les premiers honneurs de
l'empire. Nabuchodonosor poursuivit avec gloire
ses expéditions contre les Juifs, qui ne cessaient de
se révolter, et ruina complètement Jérusalem. Tyr
fut aussi conquise et l'Egypte envahie. Nabuchono-
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nosor, enivré de sa puissance, conçut alors un or-
gueil insensé, que Dieu résolut d'humilier. Ce fut
encore un songe qui vint jeter le trouble dans son
âme. Il vit un arbre qui s'élevait jusqu'au ciel, et
dont les branches, chargées de fruits magnifiques,
s'étendaient jusqu'aux extrémités de la terre. Les
animaux venaient s'abriter sous son ombre, les oi-
seaux du ciel voltigeaient sur ses rameaux, et tous:
y trouvaient leur nourriture. Tandis que, dans.
son fol orgueuil, il se comparait à cette arbre gigan-
tesque, une voix terrible se fit entendre : " Abat-
tez l'arbre, coupez-en les rameaux, brisez-en les
feuilles et dispersez-en les fruits." Puis elle ajouta:
" Que son cœur d'homme lui soit ôté, et qu'on lui
donne un cœur de bête pendant sept années."

4. SA PUNITION.-Selon l'interprétation de Da-
niel, Nabuchodonosor, dont la magnificence s'é-
tendait sur tout l'empire, était représenté par cet
arbre ; mais, pour punir ce prince de son orgueil,
il devait un jour se voir réduit à.la condition la
plus hrumiliante sans cependant être renversé de
son trône. En e%'et, une maladie affreuse aliéna sa
raison et le fit tomber dans un état d'abrutisse-
ment tel, qu'il ressemblait, par les goûts et les incli-
nations, aux animaux les phs vils. Il fut séparé
de la société des hommes, mais il ne perdit pas sa
couronne. La reine Nitocris administra le roy-
aume pendant sa maladie, et quand la raison lui
fut revenue, il s'humilia sous la main de Dieu,
confessant ses fautes et les réparant par un édit
solennel dans lequel il apprit à tous ses sujets les,
prodiges qui s'étaient opérés en lui.

5. DES SUCCESSEURS DE NABUCHODONOSOR II.-
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Après Nahuchodonosor II, surnommé le Grand,
le trône d'Assvrie n'est plus occupé que par des
princes qui le déshonorent. Le fils de ce monarque,
EiP mrda rén moi de tro a d

lesquels il se rendit si odieux par ses déréglements
et ses débauches, que ses propres parents .conspi-
rèrent contre lui.(560). Son beau-frère Nériglisor,
qui avait usurpé le pouvoir suprème, fut vaincu et
tué dans une bataille contre les Mèdes (555). Le
fils de celui-ci, Laborosoarchod, n'usa de son au-
torité que pour satisfaire ses mauvaises passions.
Ses, sujets, indignés des excès sans nombre qu'il
commettait, le défrônèrent après neuf mois de
règne, et donnèrent la couronne à Labynite, un
de ses fils, que l'Ecriture désigne sous le nom de'
Balthasar (554).

6. CHUTE DU SECOND EMPIRE ASSYRIEN.- Baltha-
sar était aussi indigne du trône que ses prédéces-
seurs. Ce prince, incapable de se défendre contre
les Mèdes et les Perses, se ligua avec les Lydienis
et les Egyptiens. Mais Cyrus, chef des armées
ennemies, vainquit les Lydiens et vint mettre le
siège devant Babylone. Balthasar, plein de con-
fiance dans ses murailles hautes et épaisses, dans
ses fossés profonds que remplissaient les eaux du
fleuve, convia toute sa cour à un splendide festin.
Il fit apporter les vases sacrés que son père avait
enlevés du temple de Jérusalem, et s'en sertit,
ainsi que ses courtisans, pour boire en l'honneur
de ses dieux impiés. Il aperçut alors une main
qui traçait sur la muraille des signes mystérieux.
A peine eut-il appris de Daniel le sens~terrible de
ces mots, qu'il tomba sous les coups des soldas de
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Cyrus, déjà maître de la ville. Telle fut la fin de
l'empire de Babylone, qu'on a appelé le second
empire assyrien (538).

QUESTIONNAIRE.

1. Que devint Babylone -après nosor? Par quel autre songe fut-
la mort de Sardanapale 1er ? il troublé?
Par quoi Nabonassar est-il cé- 4. De quelle punition fut-il
lèbrevQue firent ses succes- frappé Qui administra ses Etats
seurs ? pendant sa maladie?

2. Quelle fut la puissance de 5. ( uels furent ses succes-
Nabuchodonosor II? Racontez le seurs ? Faites-les connaître en
songe de la statue? Quelle est quelques mots.
l'explication que donna le pro- 6. Sous quel prince le royaume
phète Daniel ? de Babylone fut-il renversé ?

3. Quelles furent les princi- Comment Balthazar fut-il averti
pales expéditions de Nabuchodo- de sa chute?

CHAPITRE IV.

De la religion, des mours, des arts et de l'indus-
trie des Assyriens.

I. DE LA RELIGION DES ASsYRIENS. -Les Babv-
loniens déifièrent le ciel et les astres, mais ils
avaient un culte particulier pour le soleil et la
lune. Au-dessous de ces divinités ils -plaçaient
toutes les planètes. De trente astres secondaires ils
avaient fait autant de dieux conseillers, dont les
uns présidaient aux lieux souterrains, les autres
aux lieux supérieurs. Ils attribuaient aux douze
seigneurs des dieux les douze signes du zodiaque, et
les absurdités de l'astrologie judiciaire leur firent
donner le nom de juges des choses universelles aux
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vingt-quatre constellations. Ils adoraient aussi les
éléments, le Tigre et l'Euphrate ; enfin leur religion
se complétait par le culte des héros ou des demi-
dieux, qui n'étaient que des conquérants divinisés.

2. DES SUPERSTITIONS DES AssYRIEN.-Le culte
de ces faux dieux était accompagné de cérémonies

-magnifiques. Dans les processions on portait leurs
statues d'or et d'argent parées les plus riches pier-
reries, et on leur offrait les mets les plus exquis.
Outre ces grandes divinités, les Assyriens recon-
naissaient encore des génies protecteurs, qu'ils re-
présentaient sous la figure d'une -colombe, d'un
dragon ou d'un poisson, tandis qu'ils prêtaient des
formes monstrueuses aux mauvais génies. Leurs
prêtres inventèrent des talismans sur lesquels les
étoiles ou les autres emblèmes des dieux étaient re-
présentés, et firent croire au vulgaire superstitieux
que ces figures et ces statuettes avaient la même
puiss ance que les dieux dont elles étaient l'image.

3. DES ARTS. MNAGNIFICENCE DE BABYLNE.-Les
Assyriens cultivaient les arts avec beaucoup de suc-
cès, et parmi tons les peuples anciens il n'y eut que
les -Grecs qui purent les surpasser. La magnifi-
cence de Babylone prouve à elle seule les progrès
qu'ils avaient faits da1ls l'architecture et dans tous
les arts qui en dépendent. Sémiranils avait fait envi-
ronner cette ville immense d'une muraille si épaise,
que quatre chars pouvaient y passer de front. Ces
murailles formaient un carré parfait dont chaque
côté avait vingt-quatre kilomètres de long, et pré-
sentait vingt-cinq portes d'airain. Entre ces portes
et aux angles du carré s'élevaient plusieurs tours
d'une grande hauteur, qui dominaient la plaine.
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Le long de lEuphrate, Sémiramis avait fait cons-
truire des dignesmagnifiques qui servaient dequais
et qui préservaient le pays des inondations. Tou-
tes les rues. de Babylode étaient tirées. au cordeau
et bordées de maisons d'une richesse remarquable.
On avait enfermé dans cette cité des jardins et de
vastes terrains qui s'étendaient entre les habitations
de sorte qu'on pouvait jouir tout à la fois des plaisirs
de la ville et des douceurs de la campagne. On ad-
mirait surtout le palais de Sémiramis, avec les ter-
rasses sur lesquelles elle avait suspendu des·jarding
où les fleurs les plus belles naissaient en tout temps,
grâce aux eaux du fleuve quileur étaient envoyées
par un conduit souterrain. Le temple de Bel était
aussi une des merveilles de cette cité pleine de pro-
aiges; du milieu du faîte s'élançait une tour extrê-
mement élevée au haut de laquelle les prêtres ob-
servaient les étoiles.

2. DE L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE.- L'indus-
triedes Assyriens consistait à tisser des étoffes d'or
d'une grande finesse, à dorer le bois et les métaux,
à fondre de belles figures d'airain, d'argent ou d'or,
et à peindre suir la pierre comme sur le bois. Ils
faisaient un commerce très-actif par le Tigre et
l'Euphrate, et échangeaient. avec les Occidentaux
leurs riches étoffes pòur des denrées que ne pro-
duisait pas leur sol. Babylone devint un entrepôt
florissant de marchandises, et les autres villes im-
portantes de 'ÀAssyrie partagèrent cet avantàge,
parce que dains ces grands'empires, despotique-
ment gouvernés, il y avait une puissance irrésisti-
ble de centralisation qui faisait% tout converger
vers les grandes cités.
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5. DES MAGES ET DE LEUR SCIENCE. -Parmi les
Chaldéens, les savants portaient le nom de mages.
Ils s'occupaient beaucoup d'astronomie, et leurs
observations furent assez exactes pour leur per-
mettre de fixer, au moins à quelques minutes près,
la véritable étendue de lannée solaire. Mais mal-
heureusement l'astronomie dégénéra entre leurs
mains jusqu'à consacrer par son autorité toutes les
folies de l'astrologie judiciaire. En médecine, les
Chaldéens paraissent avoir fait les premiers essais
connus. Ils exposaient leurs malades à la vue des
passants. Ceux-ci s'informaient de la nature du mal.
et quand l'un d'eux avait éprouvé quelque chose de
semblable, il faisait connaître ce qu'il avait fait pour
se guérir. Si un malade était délivré, il portait au
temple du dieu de la médecine un tableau où sa
maladie était décrite, et où l'on indiquait les remè-
des qui l'avaient sauvé. Ces observations furent,
dit-on, mises à profit par Hippocrate, qui écrivit
le premier ouvrage de médecine.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle était la religion des particulièrement la splendeur?
Assyriens? Quelles étaient leurs 4. En quoi consistait leur in-
principales divinités? dustrie-? Leur commerce était-il

2. Qhelles furent leurs su- très-actif ?
perstitions.? Qu'est-ce que les 5. Comment se nommaient
prêtres inventèrent pour les leurs savants? A quelle science
égarer? se livraient-ils tout spéciale-

3. Quels furent leurs progrès ment? Comment firent-ils leurs
dans les arts ?.Quelle était la ma- premières observations en méde-
gnificence de Babylone ? Décrivez cine?
les ornements qui en, faisaient
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QUATRIÈME SECTION.

DES MÈDES ET DES PERSES AVANT LEURS GUERRES

AVEC LES GRECS.

CHAPITRE I.

Histoire des Mèdes avant Cyrus, (1).

'. DES. MÈDES AVANT ARBACÈS.-Les Mèdes, issus
de Madaï fils de Japhet, occupaient le pays situé
entre le figre et l'Indus. La Perse n'était qu'une
des provinces de leur vaste empire, et même l'une
des plus pauvres et des moins civilisées. Elle ne
commença à avoir une existence à elle et à jouer
un rôle à part, que peu de temps avant la naissance
de Cyrus, qui lui assura par la suite la prépondé-
rance sur les Mèdes et sur une partie de l'Asie.
Quant aux Mèdes, ils n'eurent d'importance qu'à-
près le démembrement du premier empire assyrien.

2.. INDÉPENDANCE DES MÈDES. ARBACÈS (759).-
Les général Arbacès rendit la Médie indépendante
en se révoltant.contre Sardanapale. Mais comme
il ne s'était point occupé de donner à la nation une
forme régulière de gouvernement, les désordres
les plus effroyables éclatèrent à la faveur de la
licence. Le vol, la violence, l'injustice devinrent
universels, et personne n'avait assez d'autorité pour

(1) Voyez dans notre atlas, la carte des monarcie8 comparées de
Oyrus, de Dariue et d'Alexandre.
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réprimer et punir ces crimes. Ces e'xcès détermi:
nèrent le peuple à se donner un roi, et son choix
tomba sur Déjocès.

3. DES ROIS MÈDES. DÉJocis (733-690).-La ré-
putation que s'était faite Déjocès, par son équité,
comme juge dans un des cantons de la Médie,
avait seule été cause de son élévation. Dès qu'il
fut en possession du so-uverain pouvoir, il travailla
activement à policer et à civiliser les Mèdes.;
ensuite il fit entourer Ecbatane de sept enceintes
de murailles, construites de manière que chacune
surpassât celle qui la précédait de toute la han-
teur des créneaux. La -nature du terrain, qui
s'élevait en forme de colline, en facilita les moyens.
Ces sept enceintes concentriques avaient été bâties
par allusion aux sept sphères célestes qui étaient
un objet de culte pour les Mèdes, et on les peignit
de diverses couleurs pour honorer les dieux qu'on
supposait présider aux sept planètes. Renfermé au
milieu de ces murailles, Déjocès, pour imposer
plus de respect à ses sujets, ne laissait approcher
de lui que ses officiers, et punissait de mort qui-
conque osait rire ou cracher en sa présence. Ce
despotisme exagéré est sans doute une grande
tache dans sa vie, mais il se fit pardonner ses dé-
fauts par les lois utiles et sages qu'il mit en vigueur
dans son royaume.

4. PHRAORTE -(690-655).-Son fils Phraorte, que
les Ecritures nomment Arphaxad, n'eut ni sa pru-
dence ni son caractère. Désireux d'agrandir le
royaume que lui avait laissé son père, il attaqua
les Perses, les assujettit ainsi que les autres nations
voisines, conquit toute la haute Asie et recula



les frontières de la Médie jusqu'au fleuve Halys.
Ces succès lui donnèrent tant d'orgueil, qu'il eut
la témérité-de se mesurer avec Nabuchodonosor
Ier, roi de Ninive. Les armées se rencontrèrent
dans les.plaines de Ragau, et Phraorte fut vaincu.
Nabuchodonosor le fit mettre à mort dans Ecba-
tane même, où ce malheureux roi s'était réfugié.

5. CYAXARE Jer (655-595).-Cyaxare, fils et suc-
cesseur de Phraorte, fut plus heureux que son
père. Les Assyriens, affaiblis par la défaite que
leur armée venait d'essuyer sous les mirs de Bé-
thulie, ne purent s'opposer aux conquètes de
Cyaxare, qui recouvra tous les Etats que Phraorte
avait perdus, et entreprit même le siége de Ninive.
Mais l'invasion des Scythes, dont nous avons parlé
plus haut, força Cyaxare de quitter les plaines de
l'Assyrie, et de regagner en toute hâte les monta-
gnes de la Médie. Cyaxare fut vaincu et devint
tributaire de ces barbares, qui dominèrent en Asie
durant vingt-huit ans, et pendant tout ce temps
pillèrent impitoyablem9nt la Médie. Enfin Cyaxare
et ses sujets, poussés désespoir, eurent recours,
pour s'affranchir, à 1 perfidie et à la violence. Ils
invitèrent les Scythes à un festin, sous prétexte de
renouveler alliance avec eux, les enivrèrent et les
égorgèrent au milieu de leur ivresse. Cet effroyable
massacre rendit à l'empire son ancienne puissance.
Libre alors de reprendre ses projets contre les As-
syriens, Cyaxare revint mettre le siége devant
Ninive, aidé par Nabopolassar, roi de Babylone, et
s' empara de cette magnifique cité qu'il ruina de
fond en comblé.

6. ASTYAGE (595.560. -Cyaxare mourut après

73ASTYAGE. •
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cinquante-neuf ans de règne. Son fils Astyage, ap-
pelé dans l'Ecriture Assuérus, régna trente-cinq
ans; mais on ne sait rien de son règne. D'un carac-
tère doux et tranquille, il paraît qu'il jouit en repos
des conquêtes de Cyaxare. Il eut deux enfants:
Cyaxare, qui lui succèda, et une fille, Mandane,
dont la main fut accordée à Cambyse, roi de Perse.
C'est de ce mariage que naquit Cyrus, cet illustre
conquérant qni contraignit la*plus grande partie de
l'Asie à s'incliner sous son sceptre.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel était l'état des Mèdes
avant Arbacès ? Qu'était la
Perse? Par qui les Mèdes furent-
ils subjugués?

2. Quel fut leur libérateur?
Surent-ils jouir de leur indépen-
dance ? Qui choisirent-ils pour'
roi ?

3. Quel fut le caractère de
Déjocès ?t Que fit-il de repréhen-
sible ? Quels furent les avantages
de son règne?

4. Phraorte ressembla-t-il à
son père? Quelle faute fit-il pen-
dant son règne? Quelles en fu-
rent les conséquences?

5. Quels furent les exploits de
Cyaxare ? Comment les Mèdes
s'affranchirent-ils de la domina-
tion des Scythes?

6. Qui lui succéda ' A qui
Astyage maria-t-il'sa fille Man-
dane ? Quel est le prince qui
naquit de ce mariage ?

CHAPITRE IL

Histoire de Cyrus.

1. DE LA PERSE . AVANT CYRUS. - Les Perses
étaient un peuple presque entièrement noinade,
habitant les montagnes qui s'étendent depuis la
Médie jusqu'au golfe Persique. Ils étaient divisés en
dix tribus ou castes, dont une seule, celle des Pa-

L
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sargades, était en possession du pouvoir. C'est à
ceRé-ci qu'ap artenait Cyrus. Du reste, tout ce
qu'on sait de la Perse jusqu'à l'avénement de ce
prince, c'est qu'elle était depuis longtemps an-
nexée a la Médie.

2. EDUCATION DE CYRUs.--Cyrus, fondateur de
la monarchie persane, était de la famille des Ar-
chénéniqes, la plus illustres de la tribu des Pa-
sargades.

-Il naquit en 598, et n'avait qu'un an de moins
que son oncle Cyaxare II. Il fut élevé selon les lois
et les moeurs des Perses, qui étaient alors très-
austères. On s'efforçait surtout d'accoutumer les
enfants à la tempérance et à la sobriété, afin de
les rendre óapables de supporter à la guerre les
plus rudes fatigues. Cyrus fut de bonne heure
soumis à toutes ces épreuves, et il se dintingua
parmi ceux de son âge par son exactitude aux ex-
ercices, par sa tempérance, par son.courage et.par
toutes les vertus qui devaien t plus tard en faire un
héros. Lorsqu'il eut atteint sa douzième année,
sa mère Mandane le .conduisit en Médie près de
son grand-père Astyage. Il trouva dans cette cour
des mèeurs bien différentes de celles de son pays.
Le faste, è luxe, la magnificence y régnaient par-
tout. Cyrus ne fut point ébloui de cet éclat, et sut
se maintenir dans les principes qu'il avait reçus
dès son enfance. Il charmait son grand-père par des
saillies pleines d'esprit et de naïveté, et gagnait tous
les cours par ses manières. nobles et engageantes.

Un jour qu'il assistait à un repas dans lequel on
avait déplo4 é le plus grand luxe, il parut assez
indifférent a. tout ce fastueux appareil. Comme
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Astyage en était surpris Les Perses, lui dit-il, ne
prennent pas tant de détours pour apaiser-leur faint ;
un peu de pain et de cresson leur suffit. Son grand-
père lui ayant permis de disposer à son gré de tous
les mets qui étaient servis, il les distribua aux
officiers-du roi, pour les récompenser de leurs ser-
vices ; mais il ne donna rien à Sacas, l'échanson
d'Astage. Le roi se montra sensible à cet affront,
et reprocha vivement à Cyrus d'avoir manqué
d'égards envers un officier si distingué par 'son
dévouement et l'adresse merveilleuse avec laquelle
il lui servait à boire : Ne faut-il que cela, repartit
Cyrus, pour mériter vos bonnes grâces ? Je les aurai
'bientôt gagnées, car je me fais.fort de vous servir
'mieux qui lui. Aussitôt on équipe le jeune Cyrus
en échanson. il s'avance gravement, la serviette
sur l'épaule, et, tenant la coupe délicatement entre
ses doigts, il la présente au roi avec une grâce et
une dextérité qui charmèrent Astyage et Mandane.
Quand cela fut fait, il se jeta au cou de son grand-
père, et l'embrassant il s'écria plein de joie : O
Sacas, pauvre Sacas, te voila perdu ! faurai ta charge.
Astyage lui dit en lui témoignant beaucoup d'ami-
tié : Je suis content, mon fils, on ne peut pas mieux
servir. Vous avez cependant oublié une cérémonie
qui est essentielle, c'est de goûter la liqueur que vous
'm'avez présentée. Ce- n'est point par -oubli, reprit
Cyrus, que j'en ai usé ainsi. Et pourquoi donc ?
dit Astyage. C'est que j'ai craint que cette liqueur ne
fût du poison. Comment du poison-! s'écria le roi.
Oui, mon père, répliqua le jeune prince, car dans
un repas que vous avez donné aux grands de votre
cour, je me suis aperçu que lor «'on eut bu
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'de cette liqueur, la tête tourna à tous les convives. On
parlait, on criait à tort et à travers; vous paraissiez
avoir oublié, mon père, que vous étiez le roi, et tous
quils étaient vos sujets. Enfin, quand vous vouliez
vous mettre à danser, vous ne' pouviez pas vous sou-
tenir. Comment, reprit Astyage, n'arrive-t-il pas la
même chose à votre père? Jamais, répondit Cyrus;
quand il a bu, il cesse d'avoir soif, et voilà tout.

Après avoir passe quatre ans en Médie, Cyrus,
retourna en Perse, où il surpassa tous ses compa-
gnons en foi-ce, en activité, en courage et en tem-
pérance. Il compléta alors son éducation en par-
courant avec une extrême distinction les exercices
réservés aux ;jeunes gens.

3. PREMIÈRES CAMPAGNES DE CYRUS. - Nériglis-
sor, roi de Babylone, s'étant uni à Crésus, roi de
Lydie, pour attaquer les Mèdes, Cyaxare 1I, qui
avait succédé à son père Astyage, demanda du se-
cours à son beau-frère Cambyse, roi de Perse. Ce-
lui-ci résolut de lui envoyer une armée commandée
par Cyrus. La joie fut grande parmi les Perses-
quand ils surent qu'ils auraient le jeune prince
pour général; tout le monde voulait être de l'ex-
p'dition; mais C -rus n'admit que des soldats d'é-

te, et son armfe ne s'éleva qu'à trente mille
hommes. Cyaxare l'ayant investi d'une autorité ab-
solue, il fit régner la discipline la plus sévère dans
toute l'armée, établit un ordre merveilleux parmi
les troupes, distribua des présents à chacun selon
son mérite et marcha ensuite avec confiance à
l'ennemi. Il défit entièrement Nériglissor (556), et
châtia ensuite le roi -d'Arménie, qui avait profité
de cette circonstance pour se révolter.
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S. OuQIE DE zA LYpiE.--Cyaxard, touehé de
a gleoire et des vertus de·son neveu, lui offrit en

mariage sa flle uique, avec la Médie peur dot.
Cyrus ne voulant pas contracter cette alliance sans
le consentement de ses parents, alla lui-même le
leur demander. 'Mais, tout en s'occupant de· ses
intérêts personnels. il n'oublia pas ceux de son em-

pie l aait qe. drésu.'s et le roi, de'Babylone fai-
saient de nouveaux préparatifs pour réparer leurs
revers. Il se hâta;de célébrer ses noces et fit un appel
à ses guerriers pour s'assurer les possessions qu'ils
avaient conquises ensemble et les agrandir encore.

Comme il avait pour maxime qu'il était toujours
avantageux de faire la guerre en pays ennemi, il
n'attendit pas que les Babyloniens et les Lydiens
eussent envahi ses possessions pour se mettre- en
marche ; il se précipita sur eux à l'improviste, dans
le but de les déconcerter par la promptitude et la
rapidité de ses attaques. D'abord il eut affaire aux
Lydiens, et ce fut dans la grande plaine de Thym-
brée que se livra la bataille. Avant d'engager l'ac-
tion Cyrus, examinant de quel côté il convenait
de diriger l'attaque, s'écria tout à coup d'un: air
inspixé en entendant un coup de tonnerre: Nous
te suwvoans souverain Jupitaire ! Il fit aussitôt met-
tre l'armée en marche, et, se plaçant à sa tête, il
lui ordonna de prendre pour guide l'aigle d'or de
'étendardroyaL L'armée lydienne fut entièrement

détruite (54, et les vainqueurs se trouvèrent en
un instant so s les murs de Sardes, capitale de la
Lydie. Crésus\s'y était réfugié, et avait envoyé de-
mander du seco1irs aux Grecs. Les Spartiatés étaient
prêts à lui en en oyer, quand il& apprirent que ce
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prince était tombé entre les mains de ses ennemis.
3. PRISE DE BABYLONE (538).-Après la prise de

Sardes, Cyrus laissa à son général, Harpagus, le
soin de soumettre les peuples de l'Asie-Mineure
qui avaient fait partie du royaume de Crésus, ainsi
que les Grecs de 1'Ionie, de l'Eolide et de la Doride,
qui cherchaient à se liguer pour échapper à sa puis-
sance. Il s'empara lui-même de la Syrie, de la Phé-
nicie, de la Palestine, d'une partie de l'Egypte, et
alla assiéger Babylone. L'historien grec Hérodote,
surnommé le père de l'histoire, fait de ce siége un
récit remarquable par la merveilleuse uniformité
qu'il@résen te avec celui de nos livres saints. Voici,
dit l'historien, les mnovens que Cyrus employa pour
se rendre maître de Babylone. Il plaça son armée,
partie à l'endroit où le fleuve entre dans Babylone,
partie à l'endroit où il en sort, avec l'ordre de s'in-
troduire dans la ville par le lit du fleuve dès qu'il
serait guéable. Son armée ainsi postée et cet
ordre donné, il se rendit au lac avec ses plus mau-
vaises troupes. Lorsqu'il y fut arrivé, à l'exemple
de la reineý de Babylone, il détourna les eaux du
fleuve qui allèrent se jeter dans le canal de com-
munication et laissèrent bientôt à sec le lit de
l'Euphrat Cela fait, les Perses, qui avaient* été
placés su es bords du fleuve, entrèrent dans Ba-
bylone par le lit de la rivière. Si les Babyloniens
eussent été instruits d'avance du dessein de Cyrus,
ou s'ils s'en fusssent aperçus au moment de l'exé-
cution, ils auraient pu facilement faire périr l'ar-
mée entière, en fermant toutes les portes qui con-
duisaient au fleuve, et en montant sur le mur dont
il était bordé ; de cette manière elle aurait été
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* puis i mLiiopie et la mer dIArabie jusqu'au Pont-
Euxin et à la mer Caspienne. Il habitait successi-
vement dans le courant de l'année les capitales del'Assyrie, de la Perse et de la Médie, Babylone
Suse et Ecbatane. Lorsqu'il sentit sa dernière heure
approcher, il réunit les grands de son royaume
leur donna d'utiles conseils, et fit ensuite venir ses
enfants. Après avoir remercié Dieu de.toutes les
faveurs qu'il en avaient reçues, il leur offrit sa main

9

rise comme dans un flet. Mais ce jour-là, les .Ba-
yloniens célébraient une fMte, et tandis que l'en-

nemi s'emparait de la ville; ils étaient occupés de
danses et de plaisirs."

6. CRUs ET CYAXARE II (638-536).--Quand Cyrus
se vit maître de Babylone, il n'oublia pas qu'il
avait combattu au nom de son oncle Cyaxare; et
il invita celui-ci à venir prendre possession de ses
nouveaux Etats. Cyaxare, que l'Ecriture appelle
Darius le Mède, se rendit en effet à Babylone, mais
il mourut au bout de deux ans. Cyrus, qui venait
d'hériter des Etats de Cambyse son père, se trouva
-également en possession de la couronne de Cya-
xare, dont il avait épousé la fille.

7. SUITE DE L'HISTOIRE DE CYRUS (536-530). --
Cyrus, maître d'un empire immense, se distingua
par une sagesse et une prudence consommées. La
première année de son règne, il permit aux Juifs
de retourner à Jérusalem et d'y rebâtir le temple
du vrai Dieu. Il établit ensuite des courriers pour
communiquer avec les parties les plus réculées de
ses Etats, et divisa toutes ses possessions en cent
vingt gouvernements ou satrapies. Ses Etats s'é-
tendaient dépuis l'Inde jusqu'à la mer Egée, et de-
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à baiser et prononça d'une voix défaillante ces der-
nières paroles : Adieu, mes chers enfants ; puissiez-
vous mener une vie heureuse! Portez de ma part
un dernier adieu à votre mère. Il se couvrit ensuite
le visage, et mourut regretté de tous ses sujets.

8. INCERTITUDE AU SUJET DE L'HISTOIRE DE CYRUs.
-Nous avons raconté les principaux événements
de la vie*de Cyrus, d'après Xénophon, historien
grec, qui, ayant eu des rapports intimes avec les
Perses, moins de deux siècles après la mort du
fondateur de leur puissance, avait pu recueillir
sur ce prince bien des traditions. D'autres his-
toriens anciens racontent les faits tout autrement;
mais ils semblent avoir manqué de renseigne-
ments positifs, et leur récit paraît d'ailleurs moins
vraisemblable.

QUESTIONNAIRE.

1. Que sait-on sur la Perse
avant Cyrus ? Qu'appelait-on
Pasargades ?

2. Comment fut élevé Cyrus?
Que fit-il' pendant son séjour
chez Astyage?

3. A quelle occasion fit-il sa
première expédidion l Comment
forma-t-il et conduisit-il son
armée?

4. Comment Cyaxare le ré-
compensa-t-il? Quels furent ses
succès dans la campagne contre
les Lydiens ?

5. Quels pays soumit-il en-
suite? Racontez le siège de Ba-
bylone ?

6. Que fit Cyrus après avoir
pris cette ville? Que devint
Cyaxare? .

7. Que présente de remar-
quable la dernière partie'de son
règne? Quelle fut sa mort ? -

8. N'y a-t-il pas quelques in-
certitudes au sujet de l'histoire
de Cyrus?

8i



sempara .tu roi Psamménit qu'i lit mettre mort;
dès lors l'Egypte fut complètement conquise, et
deux contrées voisines, la Libye et le pays des y-
rénéens, se soumirent volontairement (525).

2. DÉ SES AUTRES EXPÉDITIONS.- Cambyse, dé-
voré d'ambition, voulut entreprendre à la fois trois
expéditions : la première dirigée contre les Car-
thaginois, colonie phénicienne étâblie sur les côtes
septentrionales de l'Afrique, et alors au comble
de la puissance; la seconde contre les Ammoniens,
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CHAPITRE III.

Règnes de Cambyse et de Smerdis (530-521).

1. CONQUÊTE DE L'EGYPTE PAR CAMBYSE.- Cam-
byse, fils et successeur de Cyrus, commença par
mettre à mort son frère Smerdis, qui avait reçu
en héritage le gouvernement de l'Arménie et de la
Médie. Poussé ensuite par cette soif de conquêtes
qui avait fait la gloire de son père, il tourna ses
armes contre l'Egypte. Ne pouvant s'emparer de
Péluse, qui était pour ainsi dire la clef de cette
contrée, il imagina un stratagème dont la supers-
tition du peuple assura le succès. Il fit ranger sur
le front de son armée des chaýts, des chiens et d'au-
tres animaux que les Egyptiens tenaient pour sa-
crés ; de sorte que les assiégés rendirent la place
plutôt que de s'exposer à un sacrilége en portant
les armes contre leurs dieux. Après cette première
victoire, Cambvse marcha sur Memphis, où les
Egyptiens s'étaient renfermés; il prit la villè et
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et la troisième contre les Ethiopiens..Dès le début,
il fut obligé de renoncer à la première, parce que
les Peniciens, mercenaires, dont sa flotte ne
pouvait se passer, refusèrent de combattre contre
Carthage, qui était une colonie de Tyr. Pensant
accomplir sans difficulté son expédition contre les
Anmoniens, il détacha de l'armée qu'il avait pré-
parée pour ehvahir l'Ethiopie, un corps de cin-
quante mille hommes, et lui ordonna de détruire le
fameux temple de Jupiter Ammon. Maisette entre-
prise échoua éomplètement; son armée toutentière
resta ensevelie dans les sables du désert, soulevés
par ce terrible vent du midi qu'on appelle simoun.

3. SES REVERS EN ETHIOPIE.- La troisième ex-
pédition ne fut pas plus heureuse que les précé-
dentes, quoique Cambyse se mît lui-même à la tête
des troupes qui machait à la conquête de l'E-
thiopie. Le roi des Ethiopiens, ayant appris que
des espions étaient chargés par Cambyse de s'as-
surer de l'état de son royaume, avait envoyé à ce
prince un arc itrès difficile à bander, avec ces
paroles Quand les Perses pourront se servir,
comme je le fais d'un arc de cette grandeur et de
cette force, qu'ils ifassent alo-s la guerre auv Ethio-
piens, pourvu cependant qu'ils viennent en nombre
supérieur. Voulant venger cette insulte, Càmbyse
précipita tellement son départ, qu'il ne fit aucun
préparatif pour assurer la subsistance de son ar-
mée. Cette incurie causa sa ruine : unie horrible
famine réduisit bientôt ses soldats à se dévorer
les uns les autres, et cependant Cambyse refusait
de revenir sur ses pas. Enfin, vaincu par la
nécessité il donna l'otdre de battre en retraite,



propre frere, qui avait beaucoup ce ressemblance
avec le second fils de Cyrus, et qui portait le même
nom. L'usurpateur, soutenu par les mages et les
Mèdes, fut reconnu avec enthousiasme, et joua si
bien son rôle, que, pendant quelques temps, la na-
tion fut dupe de cette supercherie. Dès le commen-
cement il affecta de ne point se montrer en public,
tout'en travaillant du fond de son palais à gagner
le cœur de ses sujets, en les exemptant. de tout tri-
but et du service militaire. Néanmoins, le mystère
dont il s'environnait éveilla la défiance des Perses,
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mais il était trop tard, et il ne ramena à Thèbes
qu'une bien faible partie de ses troupes.

4. MORT DE CAMBYE.-Tant de fatigues, de pri-
vations, de désastres, influèrent d'une façon sen-
sible sur les organes du roi de Perse et le portèrent
à exercer d'horribles cruautés. . Arrivé à Mem-
phis, il trouva les Egyptiens célébrant la fête de
leur dieu Apis ; croyant tout d'abord qu'ils se ré-
jouissaient de ses- défaites, il perça de son glaive
la prétendue divinité, et fit flageller les prêtres qui
remplissaient leurs fonctions. Les actes de féroce
démence qu'il commettait chaque jour; soulevèrent
enfin les peuples contre lui. Ayant appris qu'uñe
révolte avait éclaté à Babylone, il voilut partir
précipitamment ; mais en montant à cheval il se
blessa et mourut des suites de cette blessure (522).

5. AvÉNEMENT DE SMERDI.- L'auteur de cette
révolte était Patisithés, chef des mages, auquel
Cambyse avait confié l'administration de sa maison
durant son absence. Ce seigneur ayant été instruit
de la mort de Smerdis, que le roi avait tenu secrète,
se rendit maître du palais et plaça sur-le trône son
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qui s'indignèrent de .voir l'empire de Cyrus entre
les mains d'un homme élevé au souverain pouvoir
par la faction des Mèdes.

6. CONsPIRATION CONTRE SMERDIs.-Les soupçons
qu'avait conçus la nation se confirmèrent bientôt.
Un des seigneurs ·persans, Otaoès, apprit par sa
fille, une des femmes de Smerdis, que cet impos-
tear n'était pas le fils de Cyrus. En même temps, le
satrape Préxaspe annonça publiquement au pe.u-
ple qu'il avait été, lui-même, l'instrument du meur-
te.ordonné par Cambyse, et que Smerdis était ré-
ellement mort. Ces révélations jetèrent le trouble
dans toute la ville. Alors sept des principauf sei-
greurs formèrent le complot de mettre à mort le
faix Smerdis. Profitant de l'agitation générale
pcir s'introduire dans le palais, ils égorgèrent le
prtégé des mages, et le peuple acheva sa ven-
geince en massacrant la secte qui avait prêté son
coicours à l'usurpation (521)

QUEsTIONNAIRE.

1. Quel pays conquit Cam- 4. Par quelle action .indigna-
byse? Quel stratagème employa- t-il les Egyptiens ? Comment
t-il pur vaincre les Egyptiens ? mourut-il?

2. Que1les sont les expéditions 5. Qui les mages reconnurent-
qu'ilsntreprit ensuite ? Quel en ils pour roi? Comment Smerdis
fut 1ërésultat ? agit-il dès le commencement de

3. ýuel message lui envoya le son règne ?
roi dEthiopie ? Que fit alors 6. De quelle manière reconnut-
Cambse ? Comment se termina on sa supercherie ? . Quelle fut
cette xpédition ? - alors la conduite du peuple ?
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issance persane dransrois rpfihA'c
afin de se consolider sur le trône, il s'unit par iu-
sieurs alliances à la famille de Cyrus, divisa l'an-
pire eri vingt provinces ou satrapies, puis étaSlit
partout une iadminiistration sage T regunere.

2. RÉVOLTE DE BABYLONE (516). -Les Babrlo-
niens ayant profité pour se révolter de la pérbde
de confusion qui suivit l'avénement de Dariuý ce
prince marcha contre eux. Mais la résistancç fut
telle, qu'a rès dix-huit moisI de siége, il n' ait
pu se reA1re maître de la place. Alors. Zolre
fils de Mégabyze, un des sept grands seigneur. qui
avaient conspiré contre Smerdis le Mage, imina
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CHAPITRE IV.

Règne de Darius jer jusqu'à son expédition
contre les Crees (521-504).

1. AvÉNEMENT DE. DARIUS (521).-Les sept co:i-
jurés qui avaient renversé la puissance des mages,
après avoir hésité quelque temps sur la forme da
gouvernement qu'ils donneraient à la Perse, recpâ-
nurent que la monarchie était seule possible pori
maintenir l'ordre dans un Etat aussi vaste. Mais
chacun ambitionnant la couronne il devenait df-
ficile de s'entendre. Enfin, les sept compétiteuPs
résolurent de reconnaître pour roi celui d'entre etx
dont le cheval hennirait le premiér, et ils convia-
rent de se réunir le lendemain au lever du soleL
L'écuyer de Darius ayant usé d'artifice, obtintla
couronne à son maître. Sous le règne de ce prinie,
qui fut lin despus grainds rois de l'anticnuité la
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un s tagème inouï.- Il se présenta devant Darius,
couvert de sang, le nez et les oreilles coupés, le
corps déchiré. A cette vue, le roi effrayé se leva de
son trône : Qui donc vous a traité"ainsi ? demanda-
t-il. Vous-même, prince,\répondit Zopyre. Que vou-
lez-vous dire ? repartit Darius dont l'étonnement
croissait à chaque parole. Le désir- de vous être
utile, continua le fidèle servitéur, m'a réduit en cet
état. Persuadé que jamais vous n'y consentiriez, je
n'ai pris conseil que de mon amour pour vous. Il
raconta alors qu'il s'était mutilé de la sorte dans
l'intention de passer comme tranfuge parmi les en-
nèmis, et, une fois qu'il aurait obtenu leur con-
fiance, de livrer la ville à Darius. En effet, cette
ruse eut un plein succès : les Babyloniens ayant
accepté les services de Zopyre, lui donnèrent le
commandement de leur armée et lui confièrent la
garde de leurs murailles.- Celui-ci ouvrit aussitôt
les portes de la ville à Darius, qui n'aurait sans
doute jamais pu s'en emparer, ni par la force, ni
par la famine.

3. EXPÉDITION DE DARIUS CONTRE LES SCYTHES.
-Darius entreprit ensuite une expédition contre
les Scythes, qui avaient si souvent ravagé la Médie
et toute l'Asie méridionale. Mais ce peuple, au
lieu d'accepter un combat régulier, fuyait sans
cesse'devant l'ennemi, et par ce moyen, tout en
échappant à ses attaques, l'attirait au fond des
déserts où il devait inévitablement périr de froid
et de faim. Darius ayant reconnu cette tactique,
accusa les barbares de lâcheté. Ceux-ci, pour toute'
réponse, lui envoyèrent en présent un oiseau, un,
rat, une grenouille et cinq flèches, ce qui signi- -
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fiait dans leur langage symbolique : Si tu ne t'en-
voles comme un oiseau, ou ne te caches.sous terre
comme un rat, ou ne te plonges dans les eaux. comme
une grenouille,' tu n'échapperas pas aux flèches des
Scythes. En effet, Darius eut beau les poursuivre
au-delà du Dniester, du Bog, du Dniéper et du
Don, quand il eut gagné les steppes arides et dé-
pouillés de l'Ukraine, il fut obligé de battre en
retraite après avoir perdu la plus grande partie de
ses troupes, sans ajouter à son empire d'autres
provinces que la Thrace et la Macédoine.

4. CONQUÊTE DE L'INDE'(508).-Darius fut plus
heureux dans l'expédition qu'il entreprit contre
l'Inde. Il avait d'abord envoyé dans ces contrées le
Grec Scylax, et ce navigateur célèbre avait exploré
le pays depuis l'Idus jusqu'au golfe Arabique par
la mer Erythrée. Lorsqu'il eut rendu compte à
Darius' de ses découvertes, celui-ci pénétra dans
l'intérieur du pays, le soumit et en forma une sa-
trapie. Alors l'empire des Perses eut pour confins,
au sud, la mer des Indes, le golfe Persique et la pé-
ninsule arabique ; au nord, la mer Noire, le Cau-
case et la mer Caspienne ; à l'est, l'Indus, et à l'ouest,
la Méditerranée. C'est avec ces forces que la Perse
commença sa grande lutte contre la Grèce (504).

QUESTIONNAIRE.
1. Comment Darius fut-il éle- suite Darius contre les Scythes?

vé au trône ? Quel a été le ca- Quels furent les résultats de
ractère de ce prince ? cette expédition'?

2. Pourquoi Babylone se révol- 4. -Quelles furent les conquêtes
ta-t elle contre lui? Quel fut le de Darius dans l'Inde ? Quelles
dévouement de Zopyre.? Com- ·étaient les limites de son empire
ment soumit-il Babylone à Da- lorsqu'il commença sa grande
rius ? lutte contre la Grèce?

3. Quelle expédition fit en-
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CHAPITRE V.

:De la religion, des moeurs et du gouvernement
des Pérses.

1. DE. LA RELIGION ÍRIMITIVE. - Les croyances
des Perses furent d'abord pures, comme celles de
tous les peuples primitifs. Les savants s'accordent à
dire qu'ils reconnaissaient un Etre suprême créa-
teur et maître de toutes choses. Hérodote, Xéno-
phon, Strabon et d'autres auteurs anciens attestent
qu'ils ne croyaient pas que les dieux eussent des
formes humaines, et qu'ils ne:leur élevaient ni
temples ni' autels. A la vérité,- ces mêmes, histo-
riens rapportent qu'ils adoraient les éléments,
comme le feu, la terre et l'eau ; mais il parait que
leurs<dtrations remontaient au créateur, et que
c'était lY'vrai Dieu qu'ils adoraient ainsi dans les
<euvres de ses mains. Deux Pères de l'Eglise, Mi-
nucius Félix et saint Cyprien, regardent le mage
Hostanès comme ayant eu des idées très-exactes
sur Dieu, les anges et les démons.

2. DES MAGES ET DE LEUR PUISSANCE. -- Les
mages, maîtres et dispensateurs de toutes les lumiè-
res, formaient une tribu, une casté particulière,
comme tous les prêtres de l'Orient, et ils n'admet-
taient dans léur sein que les étrangers de grande
distinction comme Daniel et Thémistocle. Leur
puissance s'étendait sur tout ce qui était du ressort
de la religion et de la science. Ils interprétaient les
livres sacrés, observaient les astres pour en tirer la
connaissance de l'avenir, expliquaient les songes,
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prenaient part aux affaires publiques, siégeai~eût
dans les tribunaux et le conseil du roi, faisaient
l'éducation des priûóes; et s'ils ne régnaient pas,
ils limitaient souvpnt la volonté suprême du chef
de l'Etat par leur volonté propre, qu'ils disaient être
celle du ciel. Tout en adettant l'unité de Dieu,
ils adressaient leur culte au feu et aux astres et
poussèrent très loin les folies de l'astrologie judi-
ciaire, science illusoire par laquelle ils prétendaient
lire dans les astres les -destinées des homnmes.
D'ailleurs, à l'exemple- des prêtres égyptiens, ils
tenaient secrètes les vérités qu'ils avaient conser-
vées, et laissaient le peuple se précipiter dans les
lus uionstrueuses erreurs, spéculant sur son iguo-

rance au profit de leur pouvoir.
3. ZOROASTRE.--A l'époque où les mages furent.

massacrés, il e fit en Perse une grande révolution
dans les idées religieuses. C'était d'ailleurs l'épo,
que où la présence des Juifs à Babylone avait
éclairé l'Orient sur la nature de Dieu et la destinée
de l'homme. Daniel avait convaineu d'imposture
les prêtres des idoles, et les rois de Perse avaient
publié dans leur empire des édits où ils confes-
saient le vrai Dieu et ordonnaient au peuple de
l'adorer. Au milieu du- mouvement général des es-
prits, sous Darius, on vit surgir un réformateur du
nom de Zoroastre, qui, tout en rétablissant l'ordre
:des mages, se fit le restaurateur de leurs doctrines.
Les Orientaux affirment que ce philoophe était
disciple de Daniel, -d'Ezéchiel ou d'Esfras quel-
ques-uns même ont prétendu qu'il était d'origine
juive. En effet, sa doctrine offre de nombreuses
ressemblances avec celle des Hébreux cependant,
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parmi une foule de vérités, il enseignait plusieurs
erreurs, entre autres, l'ancienne doctrine des mages
sur l'existence de deùx principes, celui du bien et
celui du mal. Il est vrai que, dans les idées de
Zoroastre, ces deux principes semblent être bien
moins deux divinités que les chefs des bons et des
.mauvais anges. Le livre qui renferme la doctrine
de Zoroastre s'a-pelle le Zend-Avesta.

4. DES MOEURS DES PERsEs.-Lés Perses, jusqu'au
temps de Cyrus se distinguèrent par leur sobrieté,
leurs meurs séveres, leur vie active, leurs habitu-
des toutes militaires et c'est ce qui leur rendit si
facile la conquête des pays où ils ne trouvèrent que
des nations amollies et énervées. Mais lorsqu'ils
furent devenus maîtres d'un vaste empire et pos-
sesseurs d'immenses richesses, il ne tardèrent pas à
imiter l'exemple de peuples qu'ils avaient subju-
gués. Ces hom s ustères, qui vivaient de pain
et de légumes, /qui ne buvaient que de l'eau et
couchaient sur le dure, devinrent efféiinés ; ils
s'adonnèrent au vin et à la bonne chère, et recher-
chèrent les fourrures précieuses et les lits somp-
tueux. Les litières, les parasols et une foule
d'autres objets de luxe et de commodité sont de
leur invention.

5. Du GOUvERNEMENT.- Le gouvernement des
Perses était monarchique absolu. Les rois pou-
vaient disposer à leur gré de la vie de leurs sujets,
et -rien n'égalait leur magnificence. Leurs palais
étaient environnés de jardins immenses. où, ils
pouvaient se procurer toutes les jouissances de
leur ancienne vie nomade, et leur cour était com-
posée de l'élite des Pasargades, c'est-à-dire de la
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fleur de la première noblesse persane. Rien n'était
refusé au monarque pour ses plaisirs. Son sérail,
comme celui des sultans actuels, était rempli des
femmes les plus rémarquables par leur beauté,
et les filles les plus nobles briguaient le vil hon-
neur d'ètre placées au nombre de ses épouses.

Les sat apes ou gouverneurs de provinces étaient
de leur ,ôté de véritables monarques par leurs
richesses et leur luxe ainsi que par leur autorité
presque. aussi absolue ue celle du roi lui-même.
Surtout depuis -que Darius eut réduit à vingt le
nombre des satrapies, que Cyrus avait porté à
cent vingt, les satrapes se trouvèrent investis d'une
puissance redoutable, qui facilita singulièrement
les révoltes et qui ne fut pas une des causes les
moins actives de la décadence des Perses.

QUESTIONNAIRE.

1. Quellesétaient les croyan-
ces des Perses. ?. 4u'ont pensé
quelques Pères de l'Eglise sur
un de leurs mages?

2..Qu'étaiént les mages ? Jouis-
saint-ils d'une grande puissance ?
Que doit-on penser de leurs doc-
trines?

3. A quelle époque vivait Zo-
roastre Y Que prétendent les
Orientaux au sujet de. ce philo
sophe ? Quelle était sa doctrine ?

Comment se nomme le livre qui
la renferme?

4. Quelles furent les moeurs
des Perses au temps de Cyrus.?
Quelles altérations subirent elles
ensuites ?

5. Quelle était la iature de
leur gouvernement ?' Quelle était
la magnificen«e de leurs rois ?
Les satrapes ne contribuèrent-
ils pas beaucoup à la décadence
de'la nation ?



DESCRIPTION DE. LA GRÈCE.

DEUXIEME PARTIE.
IÌE LA GRCE AVANT LES GUERRES MÉD:IQUES

PREMIERE SECTION.

TEMPS ANTÉ-HISTORIQUES

• CHAPITRE L
'Des premiers habitants de la Crèce (1).

1. DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE DE LA G2èCE. - La Grèce est
bonée au nord par un prolongement des Aipes Carniques, qui la
sépare de l'Illyrie et de la Macédoine à lest et au sud, par la mer
Egée; à l'ouest, par la mer Ionienne. On peut diviser la Grèce an-
eienne en quatre parties: 1P Grèce septentrionale; 20 Grèce
moyenne où Hellade; 39 Grèce méridionale ou Péloponése.; 40 Iles,

La Grèce septentrionale comprenait la Thessalie à l'est et
l'Epire à l'ouest; dans la première se trouvaient, les montagnes
de l'Olympe et du Pinde; dans la seconde était l'oracle de Dodone.
La Grèce moyenne ou Hellade comprenait -sept Etats nrineipaux:
4? l'Attique,. capitale Athènes ; 2- la Mégaride, qui n'avait o.autreville importante que Mégare; 31 la Béotie, où l'on remarqeai
Thèbes sa capitale, Platée, Chéronce, Leuctres et Orehomène;
4J la-Phocide, où se trouvaient le temple de Delphes et lemont
Parnasse ; 5' la Locride, où l'on remarquait le .fameux défilé des
Thermopyles; 6 l'Etolie, dont les habitants passaient pir' les
plus grossiers de toute l'Hellade; 79 l'Acarnaaie, qui -formait une
confédération presque toujours en guerre avec les Eeoliens.La Gi-èce méridionale ou Péloponèse contenait huit contrées
la répb'lig3e dç Corinthe, sur l'ithme de ce nom; 2le pays de
Sicyone; l'Achaïe, divisée en petites républiquss; 40 P'Elidecélèbre par les jeux Olympiques; 50 l'Arcadie, pays de montagneS
où se trouvaient les villes de Mantinée, de Tégé, de Mgalopo

[1] Voyez dans notre atlas la carte de la Grîce aciernne.
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et 'Orchomène; 60 l'Argolide, où fleurirent les cités d'Argos, de
Mycène et d' idauie ; 7- la Laconie, où s'éleva Sparte, la celèbre
rivale d'A èn; 80 la Meàsénie, si indignement subjugués par les
Spartiates, e qui avait pour capitale Messène.

Parmi la multitude d'île qui se rattachent à la Grèce, les plus
célèbres étaient: P à l'ouest dans la ier Ionienne: Corcyre,
Ithaque, Céphalonie, etc.; 20 au sud du *Péloponèse: Cythère;

O dans le centre de la mer Egée: les Cyclades et les Sporades,
entre autres Délos, Paros,. Andros, etc.; 43 dans la même mer,
mais le long de la côte du Péloponèse et de l'Attique: Egine,
Salamines, Eubé; 50 ver4 le nord: Lemnos, Imbros, Samothrace,
Thasos; 6 sur la côte'de l'Asie Mineure: Lesbos, Chios, Samos,
Cos et. Rhodes; 73 au sud de l'Archipel: l'île de Crète, et au sud
de l'Asie Mineure: l'île de Cypre.

2. DES ORIGINES GRECQUES.-Bien que par leur
activité et leur amour pour la. liberté les Grecs dif-
férassent essentiellement des nations de l'Orient,
toujours immobiles et disposées à subir le joug de
quiconque voulait les dominer, ils n'eurent pas plus
de soin que ces nations de conserver sans altéra-
tion leurs annales primitives. Aussi ne peut-on,
avant l'ère des olympiades (776), donner aucune
date positive. On sait seulement, d'une manière
vague> que la nation grecque se forma par le mé-
lange de diverses races, principalement des Pélas-
ges et des Hellènes, auxquels se mélèrent des
émigrés d'Egypte, de Phénicie et d'Asie-Mineure,
et la mythologie grecque a consérvé les souvenirs
altérés de quelques événements qui se passèrent
pendant cette période appelée les temps héroïques.

3. -DES PÉLASGES.- Les Pélasges dominèrent
dans la Grèce du xvmîîe au xvi siècle avant Jésus-
Christ. Ils occupèrent en même temps une partie.
des îles, s'étendirent de là sur les côtes de l'Asie-
Mineure, et, d'un autre côté, envoyèrent plusieurs
colonies en Italie. Dans toutes ces contrées, les
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Pélasges ont marqué leur passage par des cons-
tructions colossales, eom · ées de bocs énormes
absolument bruts ou taillés en polyèdres irrégu
liers, et simplement superposés sans aucun ciment.
Toutefois, par l'effet des dimensions et du poids
de ces blocs, les constructions des Pélasges sont
demeurées indestrucbles, et ont vu crouler les
édifices plus récentsides Grecs et des Romains.
Ces constructions sont ordinairement désignées par
le nom de cyclopéennes.

4 CoMomEs -rRANÊREs.---Les Pélasges furent
civilisés par diverses colonies venues d'Egypte ou
des côtes d'Asie. La première de ces colomes fut
celle de Cécrops, qui vers 1650, quitta lEgypte
avec une partie des- yksos. Céerops fonda dans
lPAttique quelques-unes des bourgades dont la
réunion forma plus tard la ville d'Athènes, et éta-
blit un tribunal qui devint ensuite l'Aréopage.
Cent ans après, Cadmus amena une autre, colonie
composée dHyksos et de Phéniciens; et construi-
sit, dans la- Béotie la Cadmée, forteresse qui serý
vit de citadelleà.Thèbes, bâtie par ses- descendants.
Les Grecs -attribuaient. à Cadmus l'invention de
lécriture; mais il est certain qu'ils la connais-
saient auparavant, Cadmus ne fit qu'ajouter quel
ques lettres à 'alpabet.

Dans l'intervall, vers 1572 av. J.-C., Danaüs
frère de Sésostris, chassé d'Egypte par ce: prince,
contre qui il. avait conspiré, s'embarqua avec des
troupesý bien autrement considérables que celles
de Cécrops et de, Cadinus, et s'empara d'Argos, où
régnaient. les descendants d'un ancien roi, nommé
Inachus ; bientôt sa: famille domina en.souveraine
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sur toute la presqu'ile. Mais vers t362, Pélops, fils
de Tantale, roi de Sypile en- Mysie, contraint de
s'expatrier à la suite d'une guerre avec Ilus, roi de
Troie, s'établit dans la presqu'île où étaient les fils
de Danaüs; ses descendants l'ayant conquise
presque toute entière, lui donnèrent le nom de
Péloponèse.

-5. DES IELLENES. -Les Pélasges, singulière-
ment affaiblis par tous ces étrangers, virent leur
puissance entièrement renversée par les Hellènes.
Ceux-ci conservaient dans leurs traditions le nom
de Japhet (Iapet) et le souvenir du Caucase, point
de départ de presque toutes les nations japhétiques.
Conduits par Deucalion, fils de Prométhée, ils s'éta-
blirent aux environs du Parnasse .et enlevèrent la
Phocide aux Pélasges. Une inondation, que la fable
a confondue avec les souvenirs du déluge univer-
sel, obligea ensuite Deucalion de passer dans la
Thessalie. Plus tard, Amphictyon, l'un de ses fils,
alla s'établir en Attique parmi les desoendants de
Cécrops. Son autre fils Hellen, qui donna son nom.
à la nation des Hellènes, eut trois fils-: Dorus,.
père des-Doriens; ÆEolus, des Eoliens, et Xuthus-
des Ioniens et des Achéens, par ses deux fils, Ion et
Achous.

Ces familles demeurèrent toujours distmctes par-
leur caractère, leurs institutions et leurs dialectes.
Les Eoliens s'établirent dans la Thessalie et à
l'ouest de l'Hellade ;.les Achéens dans la Laconie
et PArgolide; les Ioniens dans l'Attique et au nord-
ouest de la presqu'île. Quand aux Doriens, ils de-
meurèrent ans les montagnes du nord de la Grèce
et s'étendirent même dans la Macédoine; mais
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dans la suite, commíe noüs lë efYons~plus tard;
ils descendirent vers 1p sud et causèrent de grands.
bouleversements.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelles sont les bornes de
la Grèce? Comment était-elle.
divisée'? Quels Etats compre-
nait la ·Grèce septentrionale?
-la Crèce centrale?-la Grèce
méridionale ?.Quelles sont les îles
les plus célèbres qui se ratta-
chaient à la Grèce ancienne?

2. Que sait-on. sur les origi-
nes des Grecs? A quelle époque
leurs annales *commencent-elles
à offrir quelque certitude ?

3. Quels pays occupèrent les
Pélaszes ? Par quoi marquèrent--

ils leur passage?
4. Quelles sont les colonies

qui s'établirent ensuite en Grè-
ce ? Quelle invention attribue-t-
ons-à4 Cadmus ? Où s'établirent
les decendant eDanaüls?

5. «r furent remplacés
les Pé ? Combien Deuca-
lion eut-il e fils ?. Quels furent
les descendants d'Hèllen ? -Où
s'établirent les Eolien§ ?-les
Achéens ? - les Ioniens? -les

Doriens?

i.

DES HELTLÉNES.~
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CHAPITRE IL

Temps héroiques (8.

1. LIGUE: AMPHICTYoqNIQUE. -- Quoique les événe-
ments dont il est question depuis létablissement
des colonies jusqu'au temps de aguerre de Troie,
appartiennent plutôt à la fable qu'à Phistoire pro-
prement dite, il est bon de s'y arrêter, parce que,
dans lhistoire des peuples grecs, les souvénirs des
temps fabuleux sont indispensables pour com-,
prendre et connaître les temps postérieurs.

•Lorsque les Hellènes se furent établis dans les
différentes parties de la Grèce, ils comprirentq.u'il
était nécessaire de s'unir entre eux pour prévenir
les guerres et rendre le pays florissant. Amphic-
tyon, fils de Deucalion, proposa le premier.de for-
mer une ligue, qui reçut le nom de ligue anphic-
tyonique, et bientôt plusieurs autres se formèrent
sur le même modèle.

2. INSTITUTIONS ET EXPLOITS LDES TEMPS HEROÏ-
QUEs.-L'esprit d'association que ces ligues avaient
fait naître entre les Grecs, produisit l'établissement
des jeux publics où toute la Grèce était conviée.
Les jeux Olympiques, institués en l'honneur d'Apol-
lon par Hercule, Pélops et Pisus, éLaientcélébrés
tous les quatre ans à Olympie, puis plus tard à Pise.
Les jeux Néméens, établis en mémoire de la vic-
toire qu'Hercule remporta sur le lion de Némée, se

(1) Voyez dans notre atlas la carte pour le8 temps héroïques.
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célébraient tous les cinq ans ; les jeux Isihmiques,
institués par Thésée en l'honneur de Neptaune,
avaient lieu tous les deux ans dans l'isthme de
Corinthe. Dès lors la Grèce marcha rapidement
vers cet état de force et de grandeur qui caractte-
rise la période des temps héroïques, pendant la-
quelIe s'illustrèrent des hommes éminents, des
héros, qui rétablirent l'ordre troublé par leslinva-
sions, exterminèrent les monstres qui jetaient la -
désolation dans le pays, et formèrent d'immenses
entreprises-à jamais mémorables. Parmi ces grand
hommes, nous signalerons surtout Her-ctle et
Thésée, et parmi ces entreprises l'expédition des
Argonautes, la guerre de Thèbes et ce le de Troie.
Ces entreprises et les exploits que l'on attribue a
ces héros prouvent, comme nous allons le voir,
que la Grèce avait déjà fait des prôgrès sensibles
dans la voie de la civilisation.

3. EXPLOITSý.D'HERcULE ÊT DE. THÉsÉE.-Ces ex-
ploits sont le--symbole des efforts que firent les
Grecs pour établir l'ordre intérieur, rendìre les
communications faciles et assainir certaines parties
du territoire. Ce qui était l'ou.vrage de la nation
entière, la fable l'accumula dans la vie d'un petit
nombre de héros, surtout d'Hercule, à qui elle.at-
tribue, entre autres travaux, la niort du lion de
Némée, du sanglier d'Erymanthe et de l'hydre de
Lerne; l'extermination du Thrace Diomède, qui
nourrissait ses chevaux de chair humaine, et celle
de plusieurs autres brigands, etc. Le principal ex-
ploits attribué à Thésée est la mort du Minotaure,
monstre féroce qui habitait le fameux labyrinthe
de Crète, et auquel les Athéniens étaient forcés de
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livrer chaque année sept jeunes garçons et sept
jeunes filles.

4. EXPÉDITIONS DEs ARGONAUTES.-La première
entreprise nationale des Grecs fut l'expédition des
Argonautes, c'est.àcdire des héros grecs qui, d'a-
près la tradition mythologique, allèrent en Col-
chide conquérir la toison d'or. Il est vraisemblable
que cette prétendue toison d'or n'était autre chose
que les trésors renfermés dans cette contrée de
l'Asie.

L'élite de la nation voulut prendre part à cette
aventureuse expédition, et s'embarqua sur le na-
vire Argo; sous la conduite de Jason, roi de Thes-
salie. Parmi les chefs brillaient au premier rang
Hercule, Thésée, Orphée qui devait charmer l'en-
nui du voyage par ses chants et les sons de la lyre;
le pilote Tiphys, Lyncée qui avait la vue perçante
et qui était chargé de signaler les écueils ; Castor
et Pollux, etc. Les Argonautes triomphèrent et
revinrent chargés de butin.

5. GUERRE DE THÈBES.--La seconde expédition
qui réunit dans une même pensée les divers peuples
de la Grèce, eut ·pour cause la querelle des deux
fils d'OEdipe, roi de Thèbes. Après la mort de leur
père, Etéocle et Polynice étaient convenus de. ré-
gner alternativement chacun une année. Etéocle,
l'aîné, régna d'abord ; mais il refusa de céder la
place à son frère. La Grèce entière s'émut de cette
violation de la foi jurée, et Polynice alla implorer
le secours du roi d'Arg'os. Une armée puissante,
commandée par sept chefs intrépides, vint mettre
le siége devant Thèbes. Après une guerre sanglante
et -inutile, les deux frères se rencontrèrent et se



percèrent mutuellement de leurs épées. Les sept
chefs périrent dans cette guerre, à l'exception d'un
seul; mais leurs fils, nommés les Epigones, d'un
mot grec qui signifie successeurs, vinrent venger
leur mort. Thèbes fut prise et presque détruite,. et,

ses ruines fumantes, un fils de Polynice fut
établi roi.

6. GUERRE DE TRoIE. - Pâris, fils de Priam,
roi de Troie, s'était rendu à Sparte, où la beauté
d'Hélène, femme du roi Ménélas, attirait tous les
regards. Au mépris des lois de l'hospitalité, -le
jeune prince se fit aimer d'Hélène et l'enleva. Cette
lâche action réveilla la haine secrète que les Grecs
avaient vouée aux Asiatiques, et une ligne formi-
dable se forma pour venger Ménélas. La Grèce
comptait alors cinquante et un Etats de quelque
importance, dont trente-quatre étaient gouvernés
par des praiices hellènes, et d·ix-sept par des Pé-
lasges, ou par les descendants des chefs étrangers
que nous avons vus s'établir en Grèce. Tous ces
Rtats se montrèrent animés d'un zèle égal, et une
flo'tte de mille soixante-quatre vaisseaux, montée
par une armée de près de cent mille hommes, se
dirigea vers le pays où régnait Priam. Agamem-
non, roi d'Argos et descendant de Pélops, était .à
la tête de l'expédition; sous lui on remarquait
Achille, Ulysse, les deux Ajax, Diomède, Nestor,
Ménélas, Philoctète, Idoménée, etc. Du côté des
Troyens, on. remarquait surtout Hector fils de
Priam. Enfin, après une lutte de dix ans, Troie fut
prise et brûlée. Cet événement est le plus célêbre
et'le dernier des temps héroïques. On le rapporte
à l'année 1270

GUERRE DE TROIE.

V

M,4
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7. .POtME DES DORIENs.-La prise de Troie doit
en grande partie sa célébrité à Padmirable poëme
qu'Homère a composé .sur ce sujet sous -le titre
d'Iliade.- Un autre ouvrage du même poète, l'Odys-
sée, a pour object de raconter les longs et pénibles
voyages que fit Ulysse avant de pouvoir: regagner
Ithaque sa patrie, après la guerre de Troie. On ne
sait exactement ni Pépoque où vivait Homêre, ni
le lieu de sa naissance, ni les particularités de sa
vie. Mais ce qui est incontestable, c'est que ses
admirables poèmes exercèrent sur les Grecs la
plus heurense influence, en leur inspirant un vif
amour poûr leur patrie, un grand zèle. pour
lunité nationale, .et un ardent enthousiasme pour
la valeur. Ces poëmes exercèrent encore une
action remarquable sur les arts et-la religion de.la
Grèce.

8. INVASION ET. CONQUÊTE. DEs DoRIENs. - Mais
les progrès quenous venons. de. signaler dans l'état
social de.la Grèce, furent bientôt interrompus par
l'invasion des. Doriens, qui, profitant de la pertur-
bation qu'avait dû nécessairement produire la lon-
gue absence de presque tous les. souverains, des-
cendirent tout à coup des montagnes où ils avaient
été longtemps confinés, et où ils avaient.conservé
toute leur barbarie primitive, et portèrent le
ravage dans les Etats de la Grèce. Parmi.les dé-
placements qu'occasionna cette invasion, .nous. si-
gnalerons celui.des Achéens, qui, obligés de quitter
la Laconie, se retirèrent à .rouest du Pélopo-
nèse, dans la province qui porta dès.lors le nom
d'Achaie.
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QUESTIONNAIRE.

i. Qu'était-ce que la ligne
amphictyonique? Poiurquoi lui
donna-t-on ce nom? S'en forma-
t-il d'autres ?

2. Que remarque-ton dans la
période des temps héroïques?
Quelles furent les grandes entre-
prises de cette époque?

3. Que représentent les ex-
ploits d'Hercule et de Thésée?
Quels sont les principaux de ces
exploits?

4. Quel fut le motif de l'ex-
pédition des Argonautes? Quel
en fut le résultat ?

5. Qaelle fut la guerre de

Thèbes? Qu'appelle-t-on la
guerre des Epigones ?

6. Quelle fut l'occasion de la
guerre de Troie? Racontez cette
guerre ?

7. Par qui cette guerre a-t-
elle ét4iîrendue célèbre? -Quels
sont ai poëmes d'Homère?
Quelle influence ont-ils exercée
sur la Grèce ?

8. Les progrès de la Grèce
dans la civilisation ne fuient-ils
pas brusquement arrêtés? Quel
fut le résultat de l'invasion des
Doriens ?

CHAPITRE III.

Des colonies grecques (9).

1. DES PREMIÈRES COLONIES GRECQUES.-Les Grecs
furent obligés de multiplier à l'infini leurs colonies,
parce que leur territoire était extrêmement resserré.
Le \surcroit d'habitants qui les embarrassait fut,
dans les temps les pluis réculés, l'unique motif qui
les p rta à de grandes migrations. Ainsi les Pélas-
ges, près s'être arrêtés dans la Grèce centrale.et
le P loponèse, détachèrent quelques-unes de leurs
tri us pour les envoyer en Italie. Elles bâtirent,
dans l'Etrurie, douze villes qui parvinrent bientôt
à un dégré tres-élevé de prospérité. Plus tard on
s'exila, pour éviter l'esclavage que les vainqueurs

(1) Voyez,'dans notre atlas, la carte pour les colonies grecques.
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-faisaient ordinairement peser sur les vaincus. C'est
de cette manière que les îles de Lesbos servirent
de refuge a'lix Pélasges attaqués par Deucalion, et
que les Doriens, repousses par les autres Grecs, se
retirèrent dans l'île de Rhodes.

2. DES ÉTABLISSEfENTS- FONDÉS PAR LES ARGO-
NAUTES.-L'expédition. des, Argonautes donna nais-
sance à trois royaumes fondés par les Tyndarides,
les Hénioques et les Achéens. Ils s'établirent sur
leèT1ontýEuxin, qui auparavant portait le nom de
mer inhospitalière, parce- qu'elle n'était couverte
que de pirates, et s'étendirent depuis les frontières
du royaume du Pont jusqu'aux Palus-Méotides.

3. DES COLONIES FONDÉES APRES LA PRISE -,DE
TRoiE,-Les-désastr-es de la guerre de Troie et la
tempête qui assaillit les Grecs'à leur retour, disper-
sèrent de tous lestatés leurs peuplades victorieuses.
Agamemnon fonda dans l'île de Crête des colonies
auxquelles il donna des noms de la Grèce. Idomé-
née, après avoir régné quelque temps dans cette
contrée, en fut. chassée par les habitants, et alla
fonder Salente en Italie. Presque tous les chefs des
Grecs qui s'étaient distingués au siége de Troie
formèrent des établissements dans le sud de ce
pays. Diomède v fonda Bénévent et Argos; Nestor,
Métaponte; Philoctête, Pétiélie ; et avant eux,Evandre, avec ses Arcadiens, avait élevé Palantium
sur une colline voisine du Tibre. La civilisation
grecque devint tellement prédominante dans cette
partie de l'Italie, qu'on la surnomma Grande-Gr4è¢e.

4. ETABLISSEMENT DES EoLIENS DANS D'ASIE Mi-
NEURE.-L'invasion des Doriens et des Héraclides
dans la Thessalie et le Péloponèse -occasionna aussi



de grandes migrations. Les Eoliens, refoulés dans
la Béotie par les Héraclides, s'y trouvèrent trop
à l'étroit, et s'embarquèrent dans le port d'Aalis
pour l'Asie-Mineure (1124). Il s'emparèrent d'une
partie des-tôtes de la Mysie et de la Carie, ocîe-
pèrent .les îles de Lesbos, Ténédos, Hécatonnè.F,
et bâtirent sur le continent douze villes, parmi les-
quelles on distinguait Smyrne et Magnésie.

5. ETABLISSEMENT DES IONIENS. - Les Ioniensý
chassés. du Péloponèse par les Doriens, se réfugiès
rent dans l'Attique, où ils séjournèrent environ
cinquante ans. Le pays ne suffisant plus à sa po.
pulation, plusieurs tribus émigrèrent et. se dirigè-
rent sur l'Asie Mineure (1044). Les chefs.de cette
colonie nouvelle conquirent toute la côte occiden-.
tale, depuis le fleuve Hermus, au nord' jusqu'à la
ville de Milegtr sud, et imposèrent leur nom à
cette vaste contrée. Ils occupèrent encore les îles
de Chio et, de Samos,. et fondèrent douze villes :
Phocée, Erythres, Clazomène, Téos, Lébédos, Co.
lophon, Ephèse, Priène, Myunte Milet, Samos et
Chio. Ils s'emparèrent plus tard de Smyrne et de
Magnésie que les Eoliens avaient fondées.

6. ETABLISSEMENT DES DORIENS. - A peu près
dans le même temps, quelques tribus doriennes
sorties d'Argos, d'Epidaure et de Trézène vinrent
aussi se fixer sur la 'côte méridionale de la Carie,
dans les îles de Rhodes et de Cos. Leurs villes
principales sur le continent furent Cnide et llali-
carnasse.

7. ETAT GÉNÉRAL DE CES COLONIES. -2 Les villes
qui appartenaient à ces trois colonies étaient indé-
pendantes et -avaient un gouvernement particulier.

ÉTABiISSEMENT DES DORIENS. 105
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Les plus rema5uables d'entre elles furent Ephèse,
Smyrne, Phocée et Milet.
-.Ephèse dut d'abord sa célébrité moins à son

commèrce qu'a son temple de Diane, brûlé par
1ýestrate (356), mais rétabli ensuite avec plus de
magnificence. Sa prospérité alla toujours croissant
depuis cette époque, et. du temps des Macédoniens
et-des Romains, elle passait pour la première ville
de l'Asie-Mineure. Smyrne était réputée pour son
commerce, mais elle était loin d'égaler l'opulente
Phocée. Les flottes. des Phocéens allèrent jusqu'à
Gadès et visitèrent les côtes de l'Italie, de la Corse,
de la Gaule et de l'Espagne, où elles établirent des
colonies. Aléria en Corse, Elie en Italie, et Mar-
seille en Gaule, étaient leurs grands entrepots.
Milet la plus riche de toutes les. villes grecques,
avait quatre ports, et ses forces ma*itimes étaient
si considérables, qu'elle pouvait habituellement
équiper de 80 à 100 vaisseaux de guerre. Elle
faisait le commerce. du Nord, et ses possessions
'étendaient jusqu'aux Palus-Méotides par la mer

Noire qui était couverte de ses colonies. On en a
porté le nombre jusqu'à trois cents, et il n'y eut
dans toute l'antiquité que Tyr et Carthage qui lui
furent supérieures.

Ces grandes viles, si avancées dans les arts et le
négoce, ne l'étaient pas moins dans les sciences, les
lettres et la philosophie. C'est parmi les colonies de
l'Asie-Mineure que parurent les premiers sages, les
premiers philosophes et les premiers littérateurs
de la Grèce. En chassant devant eux les anciens
habitants de l'A ttique et du Péloponèse, les Doriens
déplacèrent en même. temps le Ilmbeau de la civi-
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lisation. Au lieu d'éclairer la mère patrie, il répan-
dit d'abord ses clartés parmi les colonies, et l'Asie-
Mineure fut, pour un temps, la patrie des sciences
et des beaux-arts.

Mais le défaut d'union entre ces villes éclairées
et opulentes fut une des principales causes de leur
assujettissement. Crésus, roi de Lydie, les soumit
presque toutes pendant son règne, et elles passè-
rent de ses mains dans celles d'Harpagus, lieute-
nant de .Cyrus. Les Phocéens seuls quittèrent-leur
pays pour fuir l'esclavage,. Ils se réfugièrent
d'abord en Corse, et:de là en Gaule, où ils agran-
dirent Marseille (535), qu'ils avaient fondée en
600. Les autres villes, qui n'eurent pas le même
courage, Testèrent sous le joug des Perses jusqu'à
leur révolte contre Darius, troisième successeur
de Cyrus.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel fut le motif'qui porta
4'abord les Grecs. à, émigrer?
Quelles colonies fondèrent les
Félasges?

2. A quels établissements
donna lieu l'expédition des Ar-
gonautes ?

3. Quelles 'sont les colonies'
fondées en Italie par Agamem-
non, Idoménée, Diomède, Nes-
tor et Evandre ? Quel nom prit
l'Italie méridionale. après l'éta-
blissement de toutes ces colonies ?

4. Quelles villes les Eoliens fon-

dèrent-ils dans l'Asie Mineure ?
5. Quelles furent celles des

Ioniens ? Quelles conquêtes fi-
rent-ils sur les Eoliens ?

6. Quelles furent les prinei-
pales colonies doriennes'

7. Quelle fut l'importa:ice
d'Ephèse ?- de Smyrne Y - de
Phocée ?-de Milet Y Par quoi se
distinguèrent les eolonies gree-
q ues de l'Asie Mineure? Quelle
fut la cause de leur assujettis-

sement? Oh se réfugièrent les
Phocéens?
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DEUXIÈME SECTION.

DEPUIS LA PREMIÈRE OLYMPIADE JUSQU'AUX GUERRES

MÉDIQUEs (776-504).

Pendant cette période, la. Grèce se prépare à ré-
sister à l'invasion des Perses dont elle est menacée.
Tous les petits Etats qui la divisaient s'agglome-
rent peu àpeu autour de Sparte et d'Athènes, de
sorte que la première embrasse dans le cercle de
sa puissance la Grèce méridionale, et la seconde
la Grèce centrale. Nous n'avons donc qu'à nous-
occuper dé l'histoire de ces deux grandes cités.

CHAPITRE I.

Histoire de Sparte avant Lycurgue.

1. ETAT DE SPARTE APRES L'INYASION DORIENNE.--

Quandles Héraclides eurent chasse les Pélopides
de -la- Grèce septentrionale, les Doriens qui s'é-
tablirent à -Sparte, reconnurent pour rois Euryg-
thèné et Proclès, les deux fils jumeaux de leur chef
Aristodème, parce que leur mère qui les aimait
également, refusa, dit-on, de déclarer lequel dés
deux était l'aîné. Les descendants de ces deux
princes continuèrent à se partager le souverain
pouvoir et à gouverner de concert la Laconie. Ces
deux familles régnantes se perpétuèrent pendant
neuf siècles, sous le nom de Proclides et d'Agides,
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cette dernière ayant emprunté sa dénomination au
fils d'Eurysthène, le vaillant Agis.

2. AsSaMVISSEMENT DES ILOTEs.-Immédiatement
après leur conquête, les Doriens s'étaient fixés dans
les villes importantes de cette province, et avaient
joui du même droit que leurs concitoyens qui s'é-
taient établis à Sparte. Mais Agis dé 'uisit cette
égalité en imposant le service militaire et le tribut
à tous les habitants de la Laconie, après les avoir
dépouillés de la liberté politique et leur avoir ravi
toutes leurs munitions de guerre. Les habitants de
la ville d'Hélos ayant refusé d'accepter de pareilles
conditions, les Spartiates lesavamquirent et leur
ôtèrent non-seulement leurs droits de citoyens,
mais encore leur dignité d'homme, et en firent des

esclaves honteusement attachés à la glèbe et dont
le sort était plus misérableque celui des animaux.
C'est ce qu'on appela les Ilotes.

3. ETAT GÉNÉRAL DE LA POPULATION.--Dès lors
il y eut dans l'Etat trois classes ou trois castes par-
faitement distinctes : les Spartiates, les. Lacèdémo-
niens et les Rotes. Les Spartiates étaient les habi-
tants de la cité. C'était la race. privilégiée et do-

minante, qui conduisait toutes les affaires, et dont
l'histoire s'est occupée presque exclusivement.
Leur nombre ne s'élevait qu'à 40,000. Les Lacédé-
moniens étaient les sujets des Spartiates; ils habi-
taient la campagne, payaient le tribut et faisaient
le service militaire : on en comptait environ 150,000.
Les Ilotes, plus nombreux que les Spartiates et les
Lacédémoniens réunis, n'étaient que de malheureux
esclaves qui cultivaient les terres de leurs maîtres
sans-a-voir le droit dé coucher dans l'enceinte des

9
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villes. Tous les ans on leur donnait un certain nom-
bre de coups de fouet, pour leur rappeler leur,.ser-
vitude, et quand leur nombre devenait trop consi-
dérable, on leur faisait la chasse et on les égorgeait
comme des bêtes féroces.

4. DES GUERREs INTÉRIEURES ET EXTÉRIEURES AVANT-
LYCURGUE.-Cette guerre contre les Laconiens et
les habitants d'Hélos lut suivie d'une autre guerre
contre les Argiens. La rivalité d'Argos et de
Sparte commença aussitôt que ceate dernièré cité
fut parvenue à dominer sur toute la Laconie.

En même temps, il y avait au sein de Sparte des
divisions perpétuellès qui armaient sans cesse les
citoyens les uns contre les autres. Le partage de la
royauté fut souvent une occasion de haines et de
jalousies qui dégénérèrent en discordes civiles.

Les rois, s'étudiant à gagner la faveur du peuple,
firent dans ce but-tant de concessions à la multi-
tude, que leur autorité fut bientôt anéantie.
Alors l'anarchie la plus effroyable se glissa par-
tout; les rièhesses, au milieu de cette confusion,
se concentrèrent dans les mains des plus habiles,
et la plus grande partie de la population fut réduite
à la misère. Sparte désolée se précipitaitvr-s sa
ruine, quand Lycurgue la sauva en lui donniànt
une constitution nouvelle.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel fut l'état de Sparte 2. Comment Agis détruisit-il
après l'invasion dorienne ? Com- l'égalité entre les habitants de
ment le pouvoir fut-il partagé? Sparte et. ceux de la Laconie?
Quel nom prirent les deux fa- A quelle occasion les ilotes fu-
milles régnantes? rent-ils asservis?
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3. Comment était divisée la 4.. Contre qui -jes Spartiates
population spartiate ? Quelle firent ils la guerre sous Lycur-
différence y avait-il entre les gue ? En quel état trouva -t il
Lacédémoniens et les Spartia- leur royaume? <

tes ?- A quel état d'esclavage fu-
rent réduits les ]Rotes ?

CHAPITRE IL

Histoire de Lycurgue.

I. PREMIÈRES ANNÉES DE LYCURGUE.--Lycurgue,
de la race des Proclides, était. fils d'Eunome, roi
de Sparte, ou, selon d'autres, de Pratanis. Après
la mort de Polydecte, son frère (898 avant J.-C.,
une faction puissante, à la tête de laquelle se trou-
vait la reine elle-même, lui offrit la couronne, s'en-
gageant à faire périr le jeuneCharilaüs, son neveu.
Lycurgue repoussa ces odieuses propositions et
se contenta du titre de tuteur du jeune roi. Cepen-
dant ses ennemis l'accusant d'aspirer au trône, il
remit la souveraineté à son neveu, et voulant
entreprendre de grandes réformes, capables de re-
médier aux maux. de l'Etat, il résolut de voyager
pour s'instruire et mûrir son dessein.

2. SEs voYAGEs.-Lycurgue visita d'abord l'ile
de Crète. Minos, qui en avait été roi vers-le milieu
du xvie siècle avant J.-C., s'était fait une grande
réputatioh de sagesse par la législation et le gou-
vernement qu'il y avait établis. Il s'était principa-
lement proposé de développer chez les Crétois les
forces du corps, en leur inspirant, dès l'enfance,
des habitudes de tempérance et de travail, qui les

'l l'
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rendissent aptes· à supporter les fatigues de la
guerre. Le gouvernement qu'il leur avait donné
était plgs républicain que monarchique, et il avait
placé en tête de ses lois cette belle maxime : Le
bien suprême des sociétés civiles est la liberté. Lycur-
gue admira.a législation de Minos, et la jugea
d'autant plus appropriée aux besoins et au carac-
tère de Sparte, que les Crétois étaient comme les
Spartiates, d'origine dorienne.

Lycurgue parcourut ensuite- l'Asie-Mineure,
l'Ionie, 1'Egypte et les différentes contrées de la-
Grèce. Il recueillit parmi les Ioniens et les Eto-
liens les diverses parties des poëmes d'Homère,.les
rassembla et les apporta à Sparte pour civiliser les
Doriens, en les enflammant d'amour pour leur
pays et en leur apprenant à vivre unis.

3. SON RETOUR A SPARTE.-Quand il rentra dans
sa patrie, le désordre était à son comble ; mais
l'excès 'du mal avait fait sentir la nécessité d'un
frein, d'une organisation, et on regrettait vive-
ment Lycurgue. Aussi son retour' causa-t-il une
joie universelle, et il n'y eut qu'une voix pour lui
déférer les drotits et la charge de législateur. Pour

g donner à son ouvre-un caractère religieux, il alla
d'abord consuter l'oracle de Delphes, qui etait
révéré de tous les Grecs. La réponse de l'oracle
fut favorable; il lui annonça: Qu'il avait toute la
faveur des dieux et qu'il lui serait donné d'établir le
plus excellent de tous les systèmes de gouvernement.
Fort de cette approbation publique et solennelle,
Lycurgue publia sa législation ,qui transforma
entièrement les Spartiates et en fit un peuple à
part (884.)
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4. SA MoRT.-Lorsque le grand législateur eut
été témoin du bien produit par ses institùtions, il
feignit d'avoir encore à consulter l'oracle de Del-
phes, et ayant assemblé la nation, il exigea que
les archagètes (1), le sénat et le peuple s'engageas-
sent, par un serment solennel, à exécuter religieu-
sement ses lois Jusqu'à son retour. Arrivé,à Del-
phes, la pythie l'assura que sa constitution était un
chef-d'ouvre et que la m'ille qui l'observerait cons-
bamment serait heureuse. Lycurgue envoya cet
oracle à Sparte et résolut.de ne plus retourner dans
sa patrie, afin d'obliger les Spartiates, d'après leur
serment, à ne jamais ·rien changer au système de
gouvernement qu'ils avaient. reçu de lui. Selon les
uns, il se laissa mourir de faim, persuadé qu'en
mourant ainsi, -il mettrait le comble aux services
qu'il avait rendus à son pays, puisque sa mort ne
serait as moins utile à ses concitoyens que sa vie;
selon es autres, il se retira dans l'île de Crète et
ordonna qu'après sa mort ses os fussent jetés à la
mer, dans la crainte que ses restes ne fussent
transportés àSparte, et que les Spartiates ne se crus-
sent dkgagés de leur serment.

Les lois de Lyourgue furent observées pendant
plus de cinq siècles; elles ne commencèrent à tom-
ber en désuétude que lorsque la corruption géné-
rale des peuples voisins eut fait disparaltre le cou-
rage'de toute la Grèce.

(1) Nom que portaient les rQie de Sparte.
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QUESTIONNAIRE.

1. A quelle époque fleurit pour donner faveur à sa législa-
Lycurgue ? De quelle famille tion?
était-il ? 4. Que fit-il après avoirpublié

2. Quelle législation remar- ses lois ? Comment mourut-il ?
qua-t-il surtout dans ses voy- Quelle précaution prit-il pour
ages ? Qu'emprunta-t-il aux Io- que les Spartiatea ne se regar-
niens ? dassent jamais comme- déliés de

3. En quel état trouva t il leur serment ?
Sparte à son retour? Que fit-il 1

CHAPITRE III.

De la Uég1sIation de Lyeurgue.

1. CARACTÈRE GÉNÉRAL DE LA LÉ&ISLATION DE
LYCURGUE.-Lycurgue n'écrivit aucune de ses lois,
Elles consistaient en maximes et en sentences
qui se transportaient de vive voix, à la façon des
oracles.. Il s'était appliqué à les graver dans le cœur.
de ses concitoyens, en les faisant pratiquer. Il fut
moins un novateur qu'un réformateur. La plu-
part des institutions qu'il établit faisaient partie
des usages des anciens Doriens, et son grand mé-
rite est d'avoir donné force de lois à des coutumes
tombées en désuétude. Son but principal fut d'as-
surer l'indépendance de Sparte en y formant une.
race d'hommes vigoureux, intrépides et incapables,
de se laisser corrompre. Voilà pourquoi ses lois se
rapportent plus à la vie privée et à l'éducation
physique, qu'à la constitution politique, à laquelle
il changea très-peu de chose.

2. CONSTITUTION DE SPARTE D'APRÈS LA LÉGIsLA-
TIONDE LYcuRGUE.-Lycurgue laissa subsister la



LOIS DE LYcURGUE. 1i~

division des habitants de la Laconie en trois clas-
ses, les Spartiates, les Lacédémoniens et les Ilotes.
Il ne toucha pas non plus au partage de la royauté
entre les Agides et les Proclides, mais il tempéra
l'autorité royale par l'établissement d'un sénat, dont
les membres, qui devaient avoir au moins soixante
ans, étaient nommés à vie par le peuple. Il établit
encore l'assemblée du peuple, qui approuvait ciu
rejetait les propositions du roi et du sénat. Plus
tard, on institua cinq magistrats appelés éphores,
qui étaient à peu près ce que furent à Rome les
tribuns du peuple. Une innovation pleine de sa-
gesse que fit. Lycurgue, fut d'admettre à l'assem-
blée du peuple des députés des Lacédémoniens,
lorsqu'il s'agissait des affaires de toute la Laconie.

3. LoIs RELATIVEs A -LA VTE PRIV1E.-Lycurgue
s'attacha surtout à combattre l'ambition, en dé-
truisant parmi les Spartiates toute espèce de supé-
riorité et en les rendant absolument égaux, comme
des frères. Ainsi·il leur persuada de remettre en
commun leurs terres pour en faire un nouveaii
partage, de manière que toutes les propriétés fus-
sent égaies. Ils y consentirent, et le législateur en
fit trente .ille parts pour les Lacédémoniens, et
neuf mille pour les Spartiates. Pour empêcher cette
égalité de fortune dêtre violée par la possession de
richesses mobilières il discrédita les diverses moi-
naies d'or et d'argent, et en imagina une de fer,
d'un si grand poids et d'un si bas prix qu'il aurait
fallu ime vaste chamhre pour contenir une valeur
équivalente à mille francs de notre nonn'aie. Il
rendit ensuite uniformes les maisons, les meubles,
les costumes, et empêcha le luxe de se produire et

il
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de créer aucune distinction extérieure. Les repas
se prenaient en commun et tout le monde était
obligé de s'y trouver, les-rois comme les sujets.
Agis fut réprimandé pour avoir voulu s'en ex-
empter au retour d'une expédition. Les tables
étaient très-simplement servies et les mets d'une
telle frugalité que le brouet noir, si dédaigné des
autres peuples, était considéré comme un mets
exquis. Les exercices étaient communs comme les
repas, de sorte que les Spartiates formaient réelle-
ment une réunion de frères, vivant-de la même vie,
ayant le même esprit et éprouvant les mêmes sen-
timents. Pour que les despositions naturelles du
céur ne fussent point en opposition avec les lois
qu'il fondait, Lycurgue étouffa toute affection de
famille; dès qu'un enfant était né, il était aussitôt
isolé de ses parents et devenait la propriété de l'Etat;
de cette manière il restait nécessairement étranger
à tout autre. sentiment qu'à l'amour de la patrie.

4. LoIs RELATIVES A L'ÉDUCATION DES ENFANTs.-
Dans le plan d'éducation qu'il traça pour les en-
fants, Lycurgue n'eut qu'un but celui de former
des hommes vigoureux, des guerriers vaillants et
habiles, des citoyens passionnés pour la gloire, et
il marcha droit a ce but, sans égard pour les lois
de la nature et de la morale. Lorsqu'un enfant
venait au monde, les anciens de chaque tribu l'ex-
aminaient, et, s'ils le trouvaient difforme ou d'une
complexion faible, ils le condamnaient à périr;
au contraire, s'il était bien fait, vigoureux et fort,
ils lui /assignaient une des neuf milles portions
du territoire de Sparte.

On habituait les enfants à marcher nu-pieds, à
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coucher sur la dure, et à supporter également le
chaud et le froid. Quand ils étaient parvenus à l'âge
de sept ans, on les confiait aux instituteurs publics,
qui devaient se borner à leur faire apprendre par
cœur quelques vers d'Homère, pour leur inspirer
l'amour des combats; ils ne leur enseignaient,
sous le rapport des sciences et des lettres, que ce
qu'il est absolument nécessaire de savoir. Les jeu-
nes gens n'avaient pas d'autres moyens de s'ins-
truire que d'écouter les leçons des vieillards et la
conversation des hommes sensés pendant les repas.
Jamais ils ne deyaient élever la voix dans ces réu-
nions nombreuses, à moins qu'ils ne fussent obli-
gés de répondre à une question qui leur était adres-
sée. Encore devaient-ils le faire d'une manière
-vive et prompte. C'est de cette coutume que le style
concis a pris le nom de laconisme. On. les accoutu-
mait aussi à être discrets. Quand un jeune homme
entrait dans la salle, le plus vieux lui disait en lui
montrant la porte: Rien de ce qui se dit ici ne sort
par là.

Tous leurs exercices tendaient à les rendre durs
à la fatigue, patients dans la douleur, prompts à
obéir, de manière qu'ils fussent d'excellents guer-
riers. L'obéissance était une des vertus qui leur
était le plus recommandée, parce que sans elle il
n'y a pas de discipline possible, et sans discipline
point d'armée. Toutes leurs actions étaient surveil-
lées par les vieillards, qui louaient les bonnes et
réprimandaient les mauvaises. La lutte, la chasse,
les exercices militaires étaient leurs divertisse-
ments. Enfin on leur 'permettait le vol, pour les
habituer à l'adresse nécessaire à la gherre, et cha-
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que jour ils étaient obligés de -dérober leur nour-
riture.

5. AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA ·LÉGISLA-
TION DE LYCURGUE.- En présentant le bouclier à
leurs fils partant pour la guerre, les femmes spar-
tiates leur disaient : Reviens avec ou dessus, c'est-
à-dire, plutôt que d'abandonner ton bouclier en
fuyant, fais-toi tuer, et qu'on apporte ton cadavre
sur ce même bouclier. On dit qu'une mère se pré-
cipita au-devant-d'V 'courrier qui arrivait de l'ar-
mée : Quelles 4neluvelles ? - Vos cinq fils ont tous
péri.- Ce n'est pas là ce -que je, te demande. La
victoire est-elle à Sparte ? - Oui.-Courons rendre
grdces aux dieux! Par ces seuls traits on peut
juger de l'exaltation qu'avaient fait naître à Sparte,
même chez les femmes, le sentiment du courage
militaire et l'amour de la patrie; mais on voit en
même temps combien étaient affaiblis les autres
instincts, même celui de la tendresse maternelle.:
voilà en quelques mots le principal avantage et le
principal inconvénient de la législation de Ly-
curgue. Que dire de la loi barbare 'qui condam-
nait à être précipité du haut des rochers de Tag-
gète tout enfant né contrefait ou délicat? Que
dire encore de l'horrible oppression qui pesait-ur
les Ilotes ? Pour peu qu'on y réfléchisse, on re-
connaîtra combien d'abus et de monstruosités que
le christianisme aurait fait disparaître ont été con-
sacrés par l'idolâtrie.

HISTOIRE DE * SPARTE.
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QUESTIONNAIRE.

1. Lycurgue écrivit-il sa légis-
lation? Innova-t-il beaucoup?

2. Quelle était la constitution
de Sparte ? Par quelles institu-
tions les intérêts du peuple
étaient-ils protégés ? Quelles
étaient les fonctions des épho-
res ?

3. Comment -les biens furent-
ils.partagés? De quelle monnaie
seservait-on à Sparte? Comment
prenait-on les repas ?

. 4. Comment les enfants
étaient-ils élevés ? Que faisait-
on de ceux qui étaient contre-
faits'? S'occupait-on beaucoup
du développement de leur intel-
ligence ? Quels étaient leurs
exercices % Quelles vertus s'effor-
çait-on de développer tout par-
ticulièrement en eux ?

5. Quels étaient. les avantages
de la législation de Lycurgue ?
Quels en étaient les vices 7

CHAPITRE IV.

Des guerres de Sparte depuis Lycurgue
jusqu'aux guerres médiques.

1. GUERR2 DE SPARTE AVANT LA PREMIÈRE GUERRE
DE MEssÉNIE. - Lycurgue avait fait. de Sparte un
camp, et il avait recommandé aux Spartiates-de
vivre en paix. C'était vouloir l'impossible ; aussi
voyons-nous toujours ce peuple les armes à la main.
D'abord il attqua Tégée, ville d'Arcadie, et fut
vaincu. Le roi Charilaüs lui-même fut fait prison-
nier, et ne recouvra la liberté qu'après avoir pro-
mis de ne plus prendre les armes contre les Té-
géates. C'est la seule guerre dans laquelle nous
foyons Sparte échouer. Les autres guerres qu'elle
entreprit furent dirigées contre la Messénie, l'Ar-
cadie et l'Argolide.

2. PREMIÈRE GUERRE DE MEsSÉNIE (744-74). --
La lutte de Sparte et de Messêne eut pour cause la
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jalousie mutuelle de ces deux cités, qui étaient l'une
et l'autre d'origine dorienne, et une querelle par-
ticulière en fut l'occasion. Le Lacédémonien
Evephnus ayant un jour surpris et tué dans la
campagne le fils du Messénien Polycharès, celui-c;
alla vainement der'nander à Sparte la punition du
meurtrier; on lui répondit par des sarcasmes.
Sortant alors de cette ville impie, il réunit quel-
ques hommes armés, et se jetant, pour se aire
justice lui-même, sur les terres des Spartiates, il
massacra tous ceux qu'il renkontra. A son tour,
Sparte demanda une réparation,jiièTeslMesséniens
lui refusèrent. Ceux-ci, cependant, essayèrent en-
core les voies pacifiques: ils proposèrent de porter
le différend devant le conseil amphictyoniqe:
on nommait ainsi la réunion des députés de la
Grèce.

Pour toute réponse les Spartiates se précipitè-
rent sur le territoire àes Messéniens, après avoir
juré de ne rentrer dans leurpatrie qu'après avoir
renversé Messène. Le roi des Messéniens, Euphaes,
enflamma le courage de ses sujets ; il leur ordog-
na de.se tenir enfermés dans les places fortes pour
s'exercer à la discipline et au maniement des
armes descendit ensuite avec eux en rase cam-
pagne, et humilia les Spartiates dans un premier
combat. Ceux-ci firent venir des mercenaires
d'Argos et de Crète, et présentèrent de nouveau la
bataille aux Messéniens, qui combattirent avec la
même intrépidité que la première fois et laissèrent
la victoire indécise.

Mais les Messéniens avaient m9igs de facilité
que les Spartiates pour recruter leur armée, et pour
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comble de malheir, la peste ravagea leur pays et
les réduisit même à la dernière extrémité. Alors
ils résolurent de se retirer sur le sommet du mont
Ithôme, où d'après une réponse de l'oracle de
Delphe , ·qui demandait une victime humaine,
Aristdd me immola sa fille de sa propre main. Elu
roi en récompense de cet acte de fanatisme bar-
bare, Aristodème.déjoua pendant cinq ans les ef-
forts des Spartiates; mais enfin, effrayé par une
foule d'oracles et de prodiges et tourmenté par le
remords il se perça de son épée sur le tombeau de
sa fille. Les Messéniens, découragés par la mort de
leur chef et pressés par la famine, capitulèrent.
Alors les Spartiates s'emparèrent de l'Ithôme ýet
imposèrent aux vaincus les conditions suivantes
Vous n'entreprendrez rien contre notre autorité; vous
cultiverez vos champs, mais vous nous apporterez
chaque année la moitié de leurs produits; à la mort
des rois et des principaux citoyens de Sparte, vous
paraîtrez en habits de deuil.

3. DEUxIÈME GUERRE DE MESsÉNIE (684-668).-
Les Messéniens supportèrent -ces humiliantes con-
ditions pendant quarante années, qui furent pour
Sparte une ériode de paix extérieure et intérieure.

ai, en 684, les Messéniens se croyant en état
de recommencer la lutte, se soulevèrent et pla-
cèrent à- leur tête Aristomène, jeune prince du
sang royal. En même temps deux peuples 'puis-
sants, les Argiens et les Arcadiens, jaloux de la
puissance de Sparte, soutinrent leur révolte. Dans
la prenmière bataillequise livra près de Déraï, la
victoire demeura indéi'se ; mais bientôt les Spar-
tiates, effrayés des succès de leurs ennemis et de
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l'audace d'Aristomène, interrogèrent l'oracle qui
leur conseilla de donner le commandement des
troupes à un général athénien (6 8 2 ). C'était une
condition humiliante pour Sparte, qui déjà était la
rivale d'Athènes ; cependant la nécessité fit taire
tous les scrupules. et les Spartiates demandèren;
un chef aux Athéniens. Ceux-ci, par ironie, en-
voyèrent un poëte obscur, nommée Tyrtée, qui
était boiteux, et qui de plus passait pour fou dans
la ville. Mais ce singulier général enflamma telle-
ment les Spartiates par ses chants guerriers, que,
malgré trois grandes victoires remportées coup
sur coup par Aristomène.,ils revinrent à la charge
avec une intrépidité toute nouvelle, et firent enfin
changer la fortune dans la fameuse journée des
Tranchées, où les plus célèbres guerriers de la
Messénie furent moissonnés (680).

Aristomène, contraint de se retirer sur le mont
Ira, ne cessait de fatiguer l'ennemi par des sorties
imprévues et meurtrières. Ayant été surpris dans
-une de ces expéditions, avec trois cents de ses
compagnons, les Spartiates les précipitèrent tous
dans une caverne profonde destinée au supplice
des plus grands criminels. Par un hasard presque
inexplicable, Aristomène arriva au. fond de la
caverne sans s'être fait aucun mal, et, étant par-
venu à s'échapper, il regagna la forteresse de l'Ira.
Enfin, après avoir résisté onze ans aux efforts des
Spartiates, ne pouvant plus se défendre, il sortit
en se faisant, jour à travers les rangs ennemis, et
alla demander l'iospitalité aux Arcadiens, qui le
reçurent avec tous les égards dus au courage mal-
heureux. Les Messéniens se dispersèrent dans la-



Grèce ; un certain nombre d'entre eux allèrent en
Sicile, où ils vainquirent les habitants de Zancle,
et s'emparèrent de leur ville, à laquelle ils donnè-
rent le nom de Messine en mémoiré de leur patrie
détruite (668).

4. CONQUÊTE DR L'ARCADIE. - Sparte, épuisée
par sa longue lutte contre la Messénie, ne songea
qu'à réparer ses pertes. Mais après quarante-huit
années de repos, elle se rappela la protection que
les Arcadiens et les Argiens avaient accordée aux
Messéniens, et résolut de s'en venger. Elle attaqua
d'abord l'Arcadie. Vaincus dans une première
rencontre par les Tégéates, les Spartiates ne comp-
tèrent que des revers pendant un demi-siècle
(620-568). Mais enfin la fortuue changea, et en
546 l'Arcadie fut souiise.

5. CONQUÊTE DE L'ARGOLIDE.-SOn triomphe sur
l'Arcadie décida Sparte à attaquer ensuite les Ar-
giens. La lutte éclata à l'occasion du territoire de
Thyrée, que les Lacédémoniens s'étaient injuste-
ment approprié. On-convint d'abord que, pour
mettre un terme à toute discussion, on ferait com-
battre trois cents homme de chaques côté, et que
les deux armées se retireraient, pour éviter une
mêlée générale. Les six cents guerriers combat-
tirent avec un succès tellement égal, qu'il ne resta
que deux Argiens et un Lacédémonien. Les pre-
miers coururent annoncer leur victoire à Argos;
mais les- Lacédémoniens étant revenus pendant
leur absence dépouiller les morts, s'attribuèrent
également la victoire, de sorte qu'après ce combat
singulier, les armées n'en furent pas moins obli-
gées d'en venir aux mains. Les Argiens furent
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vaincus, et dès lors la supériorité de la Laconie
sur l'Argolide fut irrévocablement décidée.

7. -ETAT DU -PÉLOPONÈRE A LÉPOQUE DES GUERRES
MÉDIQUEs.-Après avoir donné des lois à la Mes-
sénie, à l'Arcadie et à l'Argolide, Sparte jouit
d'une suprématie incontestée sur toute la péninsule.
Sa constitution n'eut point à souffrir de ses con-
quêtes, tant qu'elle eut à combattre les petits peu-
ples qui l'environnaient. Mais bientôt les guerres
médiques vont changer la nature de ses rapports,
en l'obligeant à prendre part aux affaires du dehors.
C'est dans ce moment qe commence sa rivalité
avec Athènes, et qu'elle lui dispute l'honneur d'être
la première puissance continentale de la Grèce.
Nous remarquerons l'origine de cette ardente ri-
valité, en. étudiant le caractère de la civilisation
athénienne, si différente des mours dures et à
demi barbares de la race dorienne.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle fut la première guer- Quel service leur rendit Tyrt ée ?
re qu'entreprirent les Spartiates .Que devinrent les Messéniens
après la mort de Lycurgue? après leur défaite?
Quel en fut le résultat? 4. Quel peuple les Spartiates

2. A quelle occasion éclata la attaquèrent-ils ensuite ? Quel
première guerre de Messénie? fut le résultat de cette guerre?
Quel fut le chef - des Messé- 5.'Comment soumirent ils les
Miens ? comment cette guerre se Argiens? .
termina t elle? 6. Quelle fut ensuite la situa-

3. A quelle époque éclata la tion du Péloponèse? Quelle
seconde guerre -de Messénie ? différence y avait-il entre le ca-
Quels furent les revers des ractère de Sparte 'et celui
Spartiates? Qui les Athéniens d'Athènes?
envoyèrent ils à leur secours?
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CHAPITRE V.

.-Histoire d'Athènes avant Solon.

I. COUP D'OEIL GÉNÉRAL SUR L'HISTOIRE D'ATHÈNES.
-Pendant que Sparte établissait sa prépondé-
ranoe dans le Péloponèe, Athènes, avons-nous
dit, se fit le centre de larace ionienne et se plaça
à la tête de l'Hellade, ou de la Grèce centrale. Sa
mission étant comme celle de Sparte, de résister
aux Perses, elle se prépare aussi à cette grande
lutte, en acceptant des mains d'un législateur ha-
bile une constitution qui doit être la base de son
unité, et des lois qui doivent former à la vertu tous
ses citoyens. Mais le caractère d'Athènes est bien
différent de celui de Sparte. Au lieu de n'estimer
que la vigueur et la force du corps, les Athéniens
se livrent aux arts, aux sciences et à l'étude 'de
tout ce qui peut perfectionner leur Esprit. L'éclat
de leurs lumières indique qu'ils ne sont pas seule-
ment appelés à briser l'orgueil de l'Asie, mais en-
core à dominer toute la civilisation ancienne par
l'élévation et le prestige de leur génie. C'est ce
que nous aurons lieu d'observer en étÛdiant le dé-
veloppement de leur histoire.

2. HISTOIRE D'ATHÈNES JUSQU'A L'ABOLITION DE LA
ROYAUTÉ.-Le premier roi connu de l'Attique est
,gygès, qui régna, dit-on, au xIxe siècle avant

selon la tradition il y eut durant son règne
une grande inondation, à laquelle on a donné le

j
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nom de déluge d'Ogygès. Au xvire siècle, Cécrops
conduisit dans l'Attique une colonie d'Egyptiens et
fonda la ville d'Athènes. L'un de ses suEtesseurs, m
Thésée, qui réunit en un seul les quatre districts
de l'Attique, est regardé comme le fondateur de la
monarchie athénienne. Après lui, on ne sait rien
ni des Athéniens, ni de leurs rois, jusqu'à Parrivée
des Eoliens et des Ioniens, qui, vers 1180, chassés
du Péloponèse par Finvasion des Doriens et des-
Héraclides, s'établirent parmi les habitants de l'At-
tique qu'ils ne tardèrent pas à subjuguer entière-
ment. Dès lors, la population de l'Attique se trouva '
divisée en plusieurs classes parfaitement distinctes
Les vainqueurs s'emparèrent des meilleures terres,
c'est-à-dire de la plaine, s'arrogèrent toute la puis-
sance politique, et formèrent le corps de la no-
blesse ; on les appela cupatrides, ce qui signifie
bien nés. L'ancienne population se trouva reléguée
dans les rangs inférieurs de la société, mais elle se
divisa en deux classes : les habitants des mon-
tagnes, courageux, hardis et brûlant de rentrer
dan'leurs possessions envahies, et les habitants de
la côte, beaucoup moins guerriers et ne deman-
dant que la sécurité de leur commerce.

Les conquérants de l'Attique conférèrent la di-
gnité royale à Mélanthus, qui la transmit à ses
descendants. Mais la royauté~ était dépouillée de
presque toutes ses prérogatives, et la principale
autorité appartenait aux eupatrides, en sorte que
le gouvernement était oligarchique. On ne tarda
même pas à abolir la royauté, que l'on n'avait
d'abord établie que pour pouv'oir mettre plus
d'unité dans les efforts qu'il fallait faire sans cesse



pour réprimer les révoltes intérieures et les iiva-
sions du dehors. Dès que le danger eut cessé, grâce
au dévouement du roi Cod-ue, qui assura la vic-
toire à Athènes en allant chercher la mort dans
les rangs des Doriens, on anéantit la ignité royale
sous prétexte que Codrus l'avait élevée trop haut
pour que personne pàt désormais la maintenir à
un tel niveau (1132).

3. ARCHONTES PERPÉTUELS, DÉCENNAUX, ANNUELS.
-Le fils de Codrus fut nommé archonte perpé-
tuel. Cette charge, qui donnait bien moins d'auto-
rité encore que la royauté, se perpétua durant près
de quatre siècles dans la famille de Codrus (1 132-
753). Les eupatrides poursuivirent contre l'ar-
cionte-perpétuel la guerre qu'ils avaieint faite à
la royauté, et obtinrent que cette charge, au lieu
.d'être à vie, ne fût plus conférée que pour dix ans
(754) Il n'y eut que sept archontes décennaux, tous
pris dans la famille de Codrus, dont les Athéniens
conservaient toujours le glorieux souvenir. Mais
en 684, sans qu'on puissefdire par quelle sorte .de
révolution, les archontes furent portés au nombre
de neuf, et leur pouvoir limité a une année. Le
premier d'enlre eux avait le titre d'éponyme, parce
qu'il donn&iit son nom à l'année; le second. celui
de roi; il présidait aux choses religieuses ; le
troisième, celui de p:olêmarque, ou ministre de la
guerre, et les six autres, celui de thesniothètes,
parce qu'ils rendaient la justice. Tous les eupatrides
ou nobles purent dès lors prétendre à la dignité

archonte, et il en résulta une aristocratie op-
pressive qui devait faire le malheur du peuple.

Car ces nobles qi anvaient au pouvoir n'a-
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vaient cessé d'écraser les montagnards et les habi-
tants des bourgs, en les enrôlant à leur service
comme des mercenaires, ou en les réduisant à l'es-
clavage. Comme ils disposaient de toutes les char-
ges et que leur volonté faisait loi, la classe, pauvre
avait perdu toute espérance de recouvrer jamais ses
droits et sa liberté. Elle aurait été en effet àjamais
asservie, si les vainqueurs étaient restés unis.
Mais la jalousie les ayant divisés, toutes les grandes
familles de eupatrides cherchèrent à se faire un
parti parmi le peuple. Les deux principales, celle
des Aleméonides et celle des Pisistratides, s'atta-
chèrent, la première les habitants de la côte, la
seconde les montagnards. Alors le peuple com-
mença à lutter contre les grands, et on ·sentit le
besoin d'une nouvelle législation. L'archonte Dra-
con fut chois pour la rédiger.

4. DRAcoN (624).-Ce législateur était un homme
de bien, rempli de lumières, et dont les mours
étaient très-austères. A l'exemple de tous les légis-
lateurs anciens, il prit le citoyen à son berceau,
prescrivit la manière dont on.devait le nourrir, l'é
lever, le suivit dans toütés les phases de sa vie, se
proposant par ses divers préceptes d'en faire tout
à la fois un homme libre et vertueux. Mais sa sévé-
rité excessive a fait dire qu'il avait écrit ses lois
avec du sang, car il punissait de mort toutes les
fautes. A l'entendre, le moindre délit méritait ce
châtiment, et il regrettait qu'il n'y eût pas de
peine plus forte à infliger pour les grands forfaits.

5. CYoN.-L'extrême rigueur des lois de Dra-
con les rendit impuiissantes à produire le bien qu'on
en espérait. De plus, Dracon n'ayant pas touché à
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l'organisation politique d'Athènes, les dissensions
s'envenimèrent toujours davantage entre les habi-
tants de la plaine, ceux de la côte et ceux des
montagnes. Un des principaux citoyens, nomme
Cylon, profita de ces troubles pour tenter d'usur-
per le"pouvoir suprême. Il s'empara de la citadelle
d'Athènes, où il se défendit loùgtemps ; mais, dès
qu'il se vit sans vivres, l'espérance l'abandonna et
il prit la fuite. Ses compagnons s'étant réfugiés
dans un tempie de Minerve, on leur promit la vie
sauve mais ils furent égorgés au pied même de
l'autel (612).

6. EPIMENIDE. - Ce sacrilége fut suivi d'une
horrible peste, que les Athéniens considérèrent
comme une vengeance des dieux. Alors ils firen a
venir de Crète un sage, nommé Epiménide, qui
passait pour avoir des communications avec la
Divinité. Celui-ci purifia la ville et modifia le
culte, en y introduisant des rites plus doux et plus
humains que ceux que les Athéniens avaient em-
pruntés à l'Orient. Son ascendant apaisa pour un
temps les dissensions,; mais, après son départ, elles
se réveillèrent avec une nouvelle fureur. La nation
semblait au moment de périr au milieu de land.
chie, lorsqu'elle fut sauvée par Solon..

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle fut la mission d'A- quel étet se trouva alors la
thènes ? Comment se prépara-t- population de l'Attique ? A qui
elle à la remplir ? la royauté fut-elle conférée ?

2. Que nous présente l'histoire Sous quel prétexte fut-elle abo-
d'Athènes jusqu'à l'arrivée des lie?
Eoliens et des Ioniens ? Dans 3. Par quelles phases passa
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l'arehontat ? Quel était rétat de serrées ? Raeontez l'histoire de
la population? Cylon. Quel fut le sort de ses

4. Qu'était-ce que Dracon ? compagnons?
Quel fut le caractère de sa lé- 6. Racontez l'histoire d'Epi-
gislation? . nénide. Que se passa t-il après

5. Ses lois furent elles ob- le départ de ce Crétois?

CHAPITRE VI.

Histoire de Solon.

1. VIE DE SOLON AVANT SON ARCHONTAT.

Solon naquit vers l'an 639 dans l'île de Salamine.
Il descendait de Codrus par son père, et il était par
sa mère parent de Pisistrate, dont nous parlerons
plus tard. Son père ayant dissipé son patrimoine
par ses libéralités, Solon se livra d'abord au com-
merce pour rétablir sa fortune; mais les voyages
qu'il fit lui servirent en même temps à orner son
esprit d'une- foule de connaissances. 11 se mit en

relation avec les hommes les plus célèbres de son
temps, et notamment avec ceux que l'on a appelés
les sages de la Grèce. C'étaient Thalès de Milet, Pit-
tacus de Mitvlène Bias de Priène, Cléobule de Lin-
dos, Myson de dhio et Chilon de Lacédémone.
Compté lui-même parmi ces sages, il compléta le
'1ombre de sept, et fut de tous le plus célèbre.

Lorsqu'il se fixa à Athènes, après ses longs voya-
ges, cette ville, fatiguée de lutter contre Mégare
pour la possession· de Salamine, s'était avisée dans
son désespoir de rendre un décret portant peine de
mort contre quiconque provoquerait une nouvelle
expédition contre cette île. Solon, indigne d'une
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telle lâcheté, entreprit de sauver l'honneur de son
pays au péril de ses jours. Ilse couvrit de haillons,
contrefit l'insensé, et se mit à courir à travers la
place publique, en déclamant. Quand le pleuple
étonné se fut attroupé autour de lui, il monta sur
une pierre, et se mit à réciter, à la façon de Tyrtée,
des vers ou il reprochait aux Athéniens leur ré-
solution et flétrissait les fuyards de Salamine. Le
peuple frémit en entendant ces mots qui lui rap-
pelaient sa honte, et de toutes parts on cria: Aux
armes! aux armes! Solon, jetant son bâton et ses
vieux vêtements, cria aussi: Aux armes! portons à
Salamine le fer et la flamme. Les Athéniens dans
leur enthousiasme le mirent à la tête de Pexpédi-
tion, et Ile fut reconquise.

2. ARCHONTAT DE SOLON.-Cette victoire aug-
menta considérablement le crédit de Zolon, et le
fit choisir pour archonte (593). Les discordes intes-
tines qui tourmentaient Athènes depuis longtemps
ayant repris leurs fureurs, on offrit la royauté à
Solon, mais il la refusa pour n'accepter que le
titre de législateur. Il abrogea le code sanguinaie
de Dracon, à l'exception des lois qui concernaient
les meurtriers, et s'étudia à donner au peuple athé-
nien une législation qui fut en harmonie avec ses
besoins et son caractère. Je n'ai pas fait, disait-il,
les meilleures lois qu'il eût été possible de faire;
mais je les ai faites aussi bonnes que les Athéniens
peuvent les supporter.

3. NOUVEAUX VOYAGES DE SoLoN.-Quand So-
Ion eut publié ses lois, il se vit continuellement
assiégé par des gens qui venaient demander des
éclaircissements, faire des réclamations, proposer
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des-changements, etc. Fatigué de ces importunités,
il demanda l'autorisation de s'absenter pendant
dix ans, après avoir fait jtirer aux archontes, au
sénat et au peuple que l'on observerait fidèlement
ses lois pendant cet intervalle. Il retourna alors
en Egypte, et passa ensuite en Asie-Mineure, où il
séjourna quelques temps à la cour de Crésus, roi
de Lydié. Mais les troubles qui éclatèrent à Athè-
nes le décidèrent à y rentrer avant l'expiration des
dix années qui lui avaient été accordées.

4. FIN. DE L'HISTOIRE DE SOLON -- Le philosophe
scythe, Anarcharsis avait dit à Solon : Vos lois
sont des toiles d.'araignées ! elles ne prendront.que
les mouches; les gros insectes et les oiseaux passe-
ront à travers. Dès son retour à Athènes, il recon-
nut la vérité de ces paroles. Il trouva en effet que
Pisistrate, son parent, tout en professant.un grand
respeçt pour ses lois, s'était érigé en tyran et exer-
çait sur le peuple une autorité presque absolue.
Après avoir fait de vains efforts pour ouvrir les
yeux de ses concitoyens, Solon s'exila volontaire-
ment (558). On croit qu'il mourut en Cypre à Pâge
de qùatre-vingt ans. Il avait été non-seulement un
législateur profond, mais encore un orateur puis-
sant, un grand homiie de guerre et un poëte dis-
tingué. Malheureusement, tant de grandes qualités
étaientternîies par le déréglement de ses mours.

QUESTIONNAIRE.

-1. A quelle époque naquit So- 2. Comment fut-il récompensé
lon ? De quelle famille était-il ? par le peuple? Quel titre accep-
Quelle fut son éducation*? Quelle ta-t-il? Que disait-il lui-même
part eut-il à la conquête de Sa- de ses lois ?
lamine? 3. Que fit-il après les avoir

r
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publiés ? Demeura-t-il long- la réalisation d ces Paroles?
temp hor de on pys? Pourquoi s'*exila-t-il? Quelle futtempDs hors de son pays? 'A

4. Qu'avait dit à Solon le la mor de ce fameux législa-
Scythe Anacharsis? Solon vit-il teur?

CHAPITRE VII.

De la constitution et de la législation de Solon.

1. DE LA CONSTITUTION.- Le but principal de
Solon fut d'abolir l'aristocratie oppressive que les
Eupatrides avaient établie. Il prit parti contre les
nobles, fit connaître au peuple ses droits, lui ré-
véla sa force, et sans établir un gouvernement pu-
rement démocratique, il donna du moins à tous
les citoyens certains droits politiques jui tendaient
à rétablir entre eux l'égalité. Il abolit l'ancienne
division en trois classes qui ressemblaient assez au x
castes asiatiques, et la remplaça par -une distinction
fondée sur la propriété. Les pentacosiomédimnes,
c'est-à-dire ceux qui jouissaient d'un revenu de
cinq cents médimnes (1), ou mesure d'huile et de
grain, occupaient le premier rang; les chevaliers,
qui n'en avaient que quatre cents, venaient ensuite;
après eux, les zeugites (2), qui n'en avaient que

q trois cents, et enfin les thètes qui en possédaient
moins. Les trois premières classes pouvaient par-

(1) Le médimne valait 51 litres 79 centilitres.

(2) Les zeugites étaient des rameurs placés, dans les galères à
trois rangs de rames, dans le rang du milieu, c'est-à-dire entre les
thalamites et les thranites.- On donna ce nom aux citoyens de la
troisième classe, parce qu'ils tenaient le milieu entre les chevaliers
et les thètes, comme les zeugites marins entre les thalaviýtes et les
thranites.
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venir à toutes les charges ; la dernière avait seule-
ment droit de siéger- dans les tribunaux et de pren-
dre place dans les assemblées.

Solon laissa subsister les neuf archontes annuels,
mais il tempéra leur autorité par un sénat com-
posé de 400 membres choisis à nombre égal dans
les quatre tribus. Ce sénat était consulté par les
archontes toutes les fois qu'il s'agissait de quelque
affaire importante. Il devait discuter et examiner
les lois, puis les proposer à l'assemblée du peuple,
a qui il appartenait de prendre toutes les déci-
sions. C'est pourquoi le Scythe Anarcharsis repro-
cha un jour à Solon d'avoir donné la délibération
aux sages et iéservé la décision aux fous.

Les peuple tenait tous les huit jours ses assem-
blées, et prononçait sur, la paix et la* guerre, sur
les lois et les traités, en un mot sur les grands in-
térêts de l'Etat. Mais le législateur avait eu soin de
contrebalancer par différents moyens cette puis-
sance qui aurait infailliblement mené la répu-
blique à sa perte, si elle eût été abandonnée à ses ca-
prices. Ainsi, les actes émanés du peuple avaient
besoin de la sanction des archontes pour être
obligatoires ; ensuite l'aréopage pouvait -réviser
et casser tous les décrets portés avec la précipita-
tion et l'aveuglement des passions.

2. DE L'ARÉOPAGE.-Ce tribunal, qui n'avait été
avant Solon qu'ùn instrument de tyrannie entre
les mains des nobles, devint, par les soins de l'ha-
bile législateur, l'appui de la constitution. Solon
décida qu'à l'avenir il ne serait composé que des

archontes sortant de charge et ayant rendu compte
de leur 'administrationrau peuple. Ces juges, aussi
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respectables par leur âge que par leurs vertus,
formaient non-seulement un tribunal suprême
pour-les causes capitales, mais ils étaient encore
chargés de l'inspection des moeurs, de l'examen de
la conduite des archontes, du maintien des lois et
de la constitution, et ils redressaient les jugements
du peuple. Ils s'aquittèrent de leurs charges avec
tant de justice et d'intégrité, que bientôt leur tri-
bunal devint le plus auguste de l'univers. Pour
n'être point émus par la vue de l'accusateur et de
l'accusé, ils siégeaient et jugeaient pendant la nuit.
Ilsse mettaient également en garde contre l'élo-
quence, en obligeant les orateurs qui parlaient de-
vant eux à se contenter d'exposer simplement la
question. Quand elle était suffisamment éclaircie,
les juges déposaient en silence leurs suffrages, sui-
vant leur conviction, dans l'une des deux urnes
placées devant eux, lurne de la mort ou l'urne de
la miséricorde.

3. Lois POLITIQUES ET CIVILES.-Pour défendre
sa constitution et la rendre durable, Solon avait
porté des peines sévères contre quiconque serait
convaincu d'avoir tenté d'usurper l'autorité su-
prême, ou aurait conspiré contre l'ordre de choses
établi. L'expérience avant démontré que, dans la
république d'Athènes, le nombre des hommes en
état de porter les armes ne devait être ni fort au-
dessus, ni fort au-dessous de «vingt mille, les lois
civiles~de Solon eurent pour but de maintenir cet
équilibre dans la pop-ilation. Pour l'empêcher de
devenir trop considérable, il rendit très-difficile
aux étrangers l'obtention du droit de cité; d'un
autre côté, pour que les familles ne pussent s'é-
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teindre, il prit soin d'assurer leur.perpétuelle con-
servation en réglant les alliances. Il permit le
divorce; mais quand il était. sollicité par le mari,
celui-ci devait rendre à.sa femme la dot au'il avait
reçue et pourvoir à son existence. Si au contraire
la demande était faite par la femme, la cause était
portée devant les tribunaux pour y être examinée
et jugée.

4. DE L'ÉDUCATION. - Jl est à remarquer que
Solon, dans ses lois, accorda une large place à é-
ducation. Tout y est prévu et réglé de la manière
la plus minutieuse. .Supposaiit, comme tous les lé-
gislateurs païens, que l'enfant est la possession de
l'Etat et non de la famille, il ne s'était nullement
reposé sur les parents du soin d'instruire leurs en-
fants. L'autorité publique choisissait elle-même les
maîtres, fixait les heures où les classes devaient
s'ouvrir et-se fermer, et déterminait la nature des
études. Les écoles étaient des sanctuaires ou per-
sonne i'avait le droit d'entrer pendant que les en-
fants étaient réunis, afin que la jeunesse n'y res-
pirât jamais que l'innocence. On exerçait les
enfants dans les gymnases pour les rendre souples
et agiles. Solon avait dressé des reglements parti-
culiers où il suivait le jeune homme dans les di-
verses phases de son existence, s'appliquant -à
récompenser en lui la vertu et à flétrir le vice., pour
préserver son cœur de la corruption si générale à
cettp époque.

S. Lois JUDIdIAIRES. -Lés Athéniens se mon-
traient d'une extrême sévérité envers ceux qui se
rendaient coupables de quelque crime. Quoique
Solon ait adouci les.lois de.Dracon, il avait-encore

.W
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laissé subsister certaines dispositions que nous ju-
gerions cruelles. Cependant, ses lois judiciaires sont
en général dignes de remarque.·Si les peines étaient
excessives, la procédure était bien réglée, et le lé-
gislate tr avait pris de sages mesures pour qu'il n'y
eût jamais de jugements iniques. Ainsi personne
ne pouvait siéger dans aucun tribunal avant d'avoir
trente ans accomplis. Il y avait quatre grands tribu-
naux pour juger les meurtres, et six pour les autres
délits. Dans chacun d'eux on comptait cinq cents
juges présidés par un arohonte. On avait institué-
soixante juges dans les campagnes, pour prenon-
cer sur les contestations relatives aux objets d'une
valeur moindre de dix drachmes. Les affaires plus
importantes étaient soumises à des arbitres sexa-
génaires, annuellement choisis dans chaque-tribu.
Il était permis d'appeler de leurs décisions-aux
grands tribunaux, sauf dans le cas où l'arbitre
avait été désigné par les deux parties.

6. Lois MILITAIREs.-L-e peuple, qui nommait à
tous les emplois et qui avait le drôit d'élire ses
magistrats et ses juges, déclarait aussi la guerre;
mais le législateur avait exigé qu'avant de prendre
une résolution pareille, on en fit l'objet de trois
discussions publiques. Lorsqu'on s'était enfin ar-
rêté au parti· d'entreprendre une expédition. tous
les citoyens pourvoyaient aux dépenses nécessaires.
Celui-ci équipait un cheval, celui-là fournissait un
navire, chacun donnait en raison de sa fortime. Oh
n'était de solde régulière qu'au temps de Xerxès.
Pour ré.compenser le courage. il fut statué que les
enfants de ceux qui mourraient les armes à la main
seraient élevés aux dépens de la nation, et qu'on
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décernerait des couronnes à tous ceux qui se se-
raient distingués aux services de l'Etat. La lâcheté
n'avait point d'excuse. Une accusation publique
é ait intentée contre celui qui s'en rendait coupa-
b*e, et on lui infligeait une flétrissure plus redou-

'-ýtable qe le fer de l'ennemi.
7. PARALLÈLE ENTRE SOLÔN ET LYCURGUE.-Ly

curgue et Solon furent les deux plus grands légis-
lateurs de la, ' ce: le premier jeta les fondements
de la gloire ft de la puissance de Sparte; le second
affermit la constitution d'Athènes, et rendit cette
ville la plus florissante et la plus civilisée du monde
ancien. Mais, comme ces deux hommes de génie
avaient affaire à des peuples de mours et de carac-
tères différents, leurs institutions offrent les con-
trastes les plus extraordinaires et les plus curieux.
Lycurgue vit que son pays suffisait àla nourriture
de ses habitants, et il en bannit tout commerce et
tout étranger; Solon dut chercher à naturaliser les
arts et l'industrie sur le sol aride de l'Attique. Ly-
curgue, dans un gouvernement de rois, put faire
ce qu'il voulut; Solon, dans un gouvernement po-
pulaire, dut faire ce qu'il put. Le premier avait à

diriger un peuple grossier et habitué à la tyrannie
patricienne; celui d'Athènes, qui avait déjà passé
par plusieurs révolutions, voyait ce qui lui était le
plus avantageux et avisait aux moyens de l'obte-
nir. Lycurgue, d'un naturel austère, soumit les
mours aux lois; Solon, d'un caractère doux,
adapta les lois aux mours ; le premier forma le
peuple le plus guerriers, le second forma le peuple
le plus policé. Les Spartiates, régis avec une verge
de fer,éprouvèrent moins de secousses intérieures,
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tandis que le demi--savoir politique dont chacun
avait quelques notions à Athènes y multiplia les
troubles civils.. Les Spartiates conservèrent plus
longtemps leur indépendance; mais les Athé-
nie.us, en perdant la leur conservèrent l'empire
deslettres, des arts d'ailleurs ils supportèrent
l'infortune avec dignité$;'tandis que les Spartiates,
une fois vaincus, tombèrent dans l'abattement,
comme une nation sans passé et sans avenir.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel fut le but de Solon
dans sa constitution? Sur quoi
fit-il reposer la division qu'il
établit entre les différentes clas-
ses de citoyens? • Quelles furent
les attributions du Sénat ? Quelle
était la puissance du peuple?

2. Quel parti le législateur
tira-t-il du tribunal de l'Aréo-
page? Comment ce tribunal ren--
dait-il la justice?

3. Quelles furent les peines
portées contre les usurpateurs?
Pourquoi Solon rendit-il difficile
aux étrangers l'obtention du
droit de cité?

4. Quelle éducation devaient
recevoir les Tfants des Athé-
niens? Par qui cette éducation
leur était-elle donnée?

5. Quel était -le caractère des
lois judiciaires? Par qui la jus-
tice était-elle rendue?

. A qui appartenait le droit
de-déclarer-la guerre? Y avait-il

'une solde régulière ? Comment
récompensait-on le courage mi-
litaire? Comment était punie la
lacheté?

7. Etablissez un parallèle en-
tre Lycurgue et Solon? 4

CHAPITRE VIII.

Histoire d'Athènes depuis Solon jusqu'aux guerres
médiques (558-504).

1. HISTOIRE -DE PIsISTRATE.-Quand Solon eut
repris ses voyages pour laisser le temps de s'affer-
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mir aux lois qu'il avait promulguées, les trois fac-
tions qui déchiraient depuis si longtemps la répu-
blique se ranimèrent tout-à-coup. Lycurgue se mit
à la tête des hommes de la plaine;· Mégaclès se fit
chef des habitants des côtes, et Pisistrate com-
manda aux montagnards. La victoire devait rester
à ce dernier. Il réunissait d'ailleurs les qualités les
plus propres à captiver les esprits : une naissance
illustre, des richesses considérables, une valeur
brillante et souvent éprouvée, une figure impo-
saute, une éloquence persuasive, à laquelle le son
de sa voix prêtait de nouveaux charmes ; un esprit
enrichi des agréments que la nature donne et des
connaissances que procure l'étude. Jamais homme
ne fut plus maître de ses passions que Pisistrate,
et ne sut mieux que lui faire valoir les vertus qu'il
possédait, et celles-dont il n'avait que l'apparence.
On voudrait ajouter à ce beau tableau l'éloge de
ses mours et de son patriotisme, mais il se
souilla par bien des bassesses, et l'ambition dirigea
toujours sa conduite.

Pendant un temps, Solon fut dupe de sa dissi-
mulation et de ses fourberies ; mais, ayant enfin
pénétré ses desseins, il les dénonça publiquement
au peuple, qui se moqua de la sagesse de Solon.
Pisistrate s'empressa de profiter de cet aveuglement
des Athéniens q.ui l'idolâtraient, pour marcher
rapidement à son but. Un Jour, après s'être fait
lui-même quelques blessures au visage et sur le
corps, il se montra tout couvert de sang sur la
place publique, en s'écriant : Voilà le prix de mon
amour pour la démocratie et du zèle avec lequel
j'ai défendu vos droits. Solon comprit parfaitement
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le jeu de cette comédie, et s'approcha de Pisistrate
pour lui dire d'un ton mêlé de mepris et d'ironie:
Fort bien, Pisistrate ! mais tu joues mal le person-
nage d'Ulysse. Ulysse s'égratigna pour tromper ses
ennemis; et toi, tu te déchir-es la peau pour tromper
tes concitoyens ? Les Athéniens se laissèrent pour-
tant prendre au piége. Ils accordèrent à Pisistrate
des satellistes, avec lesquels il s'empara de la cita-
delle et usurpa l'autorité suprême (561).

L'année suivante, Mégaclès parvint à-le chasser;
mais, quatre ans après, ses amis le firent rappeler-
et Mégaclès lui-même rechercha son alliance ei
lui donnant sa fille en mariage. Mais la manière
dont Pisistrate se conduisit envers elle lui attira
de nouveau la haine de Mégaclès, qui le fit exiler
pour la seconde fois (552). Enfin, au bout de qua-
torze ans, Pisistrate parvint à réunir un corps de
troupes, au moyen duquel il recouvra l'autorité
souveraine, après avoir défait ses ennemis dans la
plaine de Marathon. Depuis ce moment, il con-
serva le pouvoir jusqu'à sa mort (528).

2. CARACTÈRE DE LA TYRANNIE DE PIsIsTRATE.-
Pisistrate était dévoré de la passion du cominan-
dement: du reste, jamais gouvernement ne fut plus
doux et plus paternel que le sien. Convaincu qu'il
n'v avait de sûreté pour sa puissance et- pour lui-
*même que dans l'amour de la multitude, il l'ache-
tait par tous les moyens, quelquefois même au prix
de sa dignité. Il se montra toujours supérieur aux
bassesses de la vengeance, et, quoique Solon ne
cessât de l'attaquer, il fut toujours plein d'égards
pour. lui, et n'épargna rien pour affermir la cons-
titution que ce législateur avait établie. Il avaiL pour

y
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les Athéniens la bonté d'un père pour ses enfants; il
écoutait leurs plaintes, calmait leurs dissensions et
soulageait leur misère. Toutes ses journées étaient
marquées par des-bienfaits, et ses lois paraissent
empreintes de la plus haute sagesse. Il attaqua
l'oisiveté et encouragea l'agriculture, Findustrie et
le commerce. Il donna des terres aux indigents,
et dist ibua dans les campagnes cette foule d'hom-
me oisifs qui traînaient dans les rues d'Athènes
et qui ne servaient qu'à envenimer les factions. Il
favorisa aussi les sciences et les lettres, embellit la
ville par des fontaines, des temples et des gynia-
ses forma pour les ,Athéniens une bibliothèque
composée des meilleurs ouvrages, réunitles poëmes
d'Homère, et ouvrit de nouvelles routes au com-
merce. Il faut enfin reconnaître que la puissance
absolue de Pisistrate fut utile à la constitution de
Solon; car la démocratie que ce législateur avait
établie avait besoin, pour se bien organiser, d'être
d'abord soumise à un dictateur.

3. HIPPARQUE ET HIPPIAS.-Pisistrate transmit
son pouvoir à ses deux fils Hipparque et Hippias.
Ils n'avaient pas ses. talents, mais ils eurent la sa-

se cee ci c du 1-re A di' rè saa rsnesmaximes

La civilisation allait se perfectionnant; les sciences
et les lettres étaient cultivées avec une ardeur
toujours croissante ; mais, au fond de la société
athénienne, on sentait remuer les antiques fac-
tions, et sous ce brillant extérieur se cachait une
corruption monstrueuse. Hipparque et Hippias ne
prenaient plus la peine de dissimuler eux-mêmes
leurs désordres; ils en furent les victimes.

Deux jeunes Athéniens, Harmodius et Aristogi-
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ton, ayant essuyé de la part d'Hipparque un san-
glant affront, conspirèrent avec leurs compagnons
contre les jours des deux tyrans (514). Mais leur
plan échoua en partie; Hipparque seul fut tué. Har-
modius fut sur-le-champ mis en pièces par les sa-
tellites d'Hippias, et Aristogiton soumis à la tor-
ture afin qu'il révélât ses complices. « Il désigna
tous les partisans les plus fidèles d'Hippias, et,
à mesure qu'il les nommait, celui-ci les faisait
mettre à mort. As-tu d'autres scélérats à dénoncer ?
s'écria le tyran dans sa fureur.-Il ne reste plu&
que toi, lui répondit le courageux Athénien, Je
meurs content, parce qu. j'emporte en mouraut la
satisfaction de t'avoir privé de tes meilleurs amis.

Depuis lors, Hippias fit peser sur Athènes la plus
effrayante tyrannie. Chaque jour il ordonnait de
nouveaux meurtres et imaginait de nouveaux sup-
plices. Tant de forfaits réveillèrent dans le cour des
Athéniens le sentiment de la liberté. Ils dressèrent,
des statues à Harmodius et Aristogiton, chantèrent
des hymnes en leur honneur, et arrachèrent des
mains d'Hippias le souverain pouvoir (510). Ce
prince sanguinaire alla mendier du secours àSparte
et finit par se retirer chez les Perses. Ayant mar-
ché avec eux contre sa patrie, il périt à Marathon.

4. CLISTHÈNE ET IsAGRAS.-Quand Athènes eut
brisé le joug de ses tyrans, elle ne recouvra pas
encore le calme auquel elle aspirait;.les anciennes
luttes entre les nobles et le peuple recommencèrent.
Les.grands, croyant pouvoir détruire la démocratie,
mirent Isagoras à leur tête, et Sparte vint à leur
secours. Il trouvèrent aussi un appui dans les Béo-
-tiens, les, Chalcidiens et les Eginates, qui redou-
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taient la prospérité et l'influence des Athéniens.
Clisthène, le défenseur de la cause populaire, fut
contraint d'abord de sortir de la ville avec sept
cents faiî4lles. Mais bientôt il se vengea de ce re-
vers, en renversant l'aristocratie et en rendant au
peuple ses anciens droits. Lacédémone aurait vou-
lu, dans ses 'cn-jonctures, tenter le rétablissement
d'Hippias qu'el ,-ait reçu dans son sein; mais
Corinthe et les autre ·-.lies du Péloponèse s'o ppo-
sèrent à.ce projet par amour pour la liberté. C'est
alors qu'Hippias se retira chez Artapherne, gou-
verneur de Sardes, pour solliciter les secours du
roi de Perse. Artapherne prit ouvertement sa
défense, et somma les Athéniens de rendre le«sou-
verain pouvoir au tyran. Leur refus devint une des
causes de la guerre des Perses contre la Grèce.

3. CoNSTITUTIoN D'ATHÈNES A L'ÉPOQUE DES GUER-
RES MÉDIQUEs.-La constitution d'Athènes, à cette
époque, était celle de Solon, sauf quelques modi-
fications que Clisthèue y introduisit, modifica-
tions qui avaient pour objet d'étendre les droits
du peuple et, d'ajouter à son influence. La princi-
pale innovation fut que le nombre des sénateurs
serait porté à cinq cents nommés tous les ans par
les dix tribus, qui furent substituées aux quatre
dèmes de Cécrops. Il fit de toutes les tribus autant
de petites républiques qui avaient leurs présidents,
leurs officiers de police, leurs tribunaux et leurs as-
sermblées. Chaque citoyen pouvait prendre part aux
affaires de l'Etat, monter à la tribune pour haran-
guer le peuple et arriver aux différentes charges.
O n attribue à Clisthène l'établissement de l'ostra-
cisme, qui donnait au peuple.le pouvoir de bannir
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à son gré et sans jugement tous les citoyens puis-
sants dont Pautorité lui faisait ombtage.

QUESTIONNAIRE.

1. Qui domina dans Athènes ils? Racontez la conspiration
après Solon? Quelles furent les .d'Harmodius et d'Aristogiton.
vicissitudes de la fortune de Pi- Que devint Hippias?
sistrate? A quelle époque s'em- 4. Dans quel état se trouva
para-t-il définitivement du pou- alors Athènes? Que devint Isa-
voir? goras? Que fit Clisthène? Qui

2. Quel fut le caractère de sa intervint dans ces démêlés ?
tyrannie ? A quoi s'appliqua-t-il 5. Quelle était la constitution
dans son gouvernement 7 Ren- d'Athènes au temps des guerres
versa-t-il la constitution de So- médiques? Quel était le princi-
Ion ? pal changement qu'on avait in-

3. Quels furent ses succes- troduit dans l'organisation de
seurs ? Comment se conduisirent- Solon ?
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TROISIEME PARTIE.
DU MONDE ANCIEN, DEPUIS LES GUERRES ME-

DIQUES JUSQU'A LA CONQUETE ROMAINE.

Le monde ancien, que nous avons vu jusqu'à
présent divisé, va désormais marcher à ses desti-
nées avec plus d'ensemble. Les mêmes intérêts
rapprochent tous les peuples civilisés, et sans nous
écarter de la méthode ethnographique que nous
avons adoptée il* nous est maintenant facile de
suivre le développement des nations jusqu'à la
conquête romaine. Toutefois, nous partagerons
cette grande période en aeux sections la premiere
sétendra jusqu a a domination maceaonienne ; la
seconde renfermera l'histoire de Philippe et
d'Alexandre et le démembrement de l'empire de
ce dernier.
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PREMIERE SECTION.

DU MONDE ANCIENI DEPUIS LES GUERRES MÉDIQUES
JUSQU'A LA DOMINATION MACÉDONIENNE (504 363).

CHAPITRE I.

Histoire de la Perse et de la Crèce pendant les
guerres médiques.-Période Ionique (1).

1. CoUP D'OEIL GÉNÉRAL SUR LES GUERRES MÉDI-
QUEs.-Quand Athènes et Sparte eurent reçu. leur
constitution. et qu'elles eurent acquis la pré pondé-
rance, l'une dans le Péloponèse, l'autre ans la
Grèce centrale, le moment de la lutte de l'Europe
contre l'Asie arriva. Dieu, qui voulait un jour unir
sous un même sceptre ces deux grandes parties du
monde, se servit de la guerre pour préparer leur
fusion. Les Asiatiques sont naturellement les agres-
seurs. L'unité de leur vaste empire, en exaltant leur
puissance, les a remplis d'une folle présomption,
qui les porte à oroire que rien ne peut résister à
leur nombre et à leur valeur. Cependant il eût été
aisé de prévoir que la victoire ne serait pas pour
eux. Déjà les soldats de Darius, amollis par le luxe
et les richesses, n'étaient plus les soldats de Cyrus,
habitués%àla fatigue, Ils allaient s'attaquer à une

(1)- Voyez dans notre -atlas la carte intitulée: Grèce et Asie mi-
neure por. les -guerree.mdiquee
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nation neuve encore, dans sa première vigueur, et
l'obliger à combattre pour sa liberté et son exis-
tence. C'était contraindre la Grèce à des actes
d'héroïsme, aussi cette période est-elle le beau
temps de sa gloire militaire. Léonidas et Pausa-
nias furent les deux grands capitaines dont Sparte
eut à se glorifier ; Miltiade, Aristide et Thémistocle
immortalisèrent Athènes et toute la Grèce. Ce
drame immense s'ouvrit par la révolte; de l'Ionie,
se ýcontinua par les invasions successives de Darius
et de Xerxès, et eut pour dénoûment l'humiliation
de la Perse à Platée et à Mycole.

2. RÉVOLTE DE L'Io'dE. - Les villes grecques
de l'Asie Mineure, Ephèse, Smyrne, Milet, étaient
passées sous la domination des Perses après la
destruction du royaume de Lydie. Darius, à son
retour de Scythie, soumit les îles de Lemnos et
d'Imbros, et laissa entrevoir le dessein qu'il avait
formé d'étendre ses conquêtes du côté de la Grèce.

Un des partis qui divisaient l'île dé Naxos ayant
demandé du secours aux Perses, il profita avec
empressement de cette occasion, et fit partir une
flotte nombreuse, qui, après avoir soumis Naxos,
devait s'emparer des Cyclades et attaquer la Grèce.
Mais nette expédition échoua par l'effet de la jalou-
sie d'un certain Aristagoras contre celui qui en était
le chef. Alors Aristogoras, redoutant la colère de
Darius, souleva Milet, où il jouissait d'un grand
crédit, et bienfôt la révolte devint générale dans
toutes les villes grecques de l'Asie Mineure (504).

3. ALLIANCE' DES 10NIENS AVEC LES (tECS. -
Aristagoras, comprenant. que les villes de l'Asie
Mineure ne pouvaient résister à. la puissance des
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rois de Perse, alla demander du secours dans la
Grèce. Sparte le reçut mal, sans doute parce-
qu'elle était dévouée aux principes oligarchiques
et qu'elle voyait en lui un des plus ardents promo-
teurs de la démocratie ; mais, par la raison con-
traire, il fut accueilli avec empressement à Athènes,
qui venait de secouer le joug des Pisistratides. Une
flotte de vingt vaisseaux fut aussitôt mise en mer
sous les ordres de Mélanthus, et les habitants
d'Erétrie, ville d'Eubée, y joignirent une escadre.

4. INCENDIE DE SARDE.-En vertu du plan con-
certé entre Aristagoras et les Athéniens, tandis que
celui-là se rendait à Milet, ceux-ci débarquèrent
en Lydie et attaquèrent Sardes, ancienne capitale
de ce royaume. Le. gouverneur Artapherne, pris à
l'improviste, se retira dans la citadelle et aban-
donna la ville, qui fut réduite en cendres (500).

5. LUTTE DES IoNtENs. - L'incendie de Sardes
coûta cher aux Ioniens. Les Perses firent les plus
grands efforts pour se venger de ce désastre, et les
Athéniens, ayant éprouvé plusieurs échecs, aban-
donnèrent leurs alliés, malgré toutes lés instances
d'Aristagoras. Les Ioniens n'en cdmbattirent pas
moins avec une grande énergie ; ils s'emparèrent
de Byzance et des autres villes de la Propontide, et
allèrent secourir les Cypriotes, révoltés contre les
Perses. Mais ceux-ci, aidés par les Phéniciens,
soumirent Cypre, et, divisant leur armée en trois
corps commandés par les trois gendres de Darius,
ils attaquèrent en même temps les Doriens, les Eo-
liens et leå Ioniens. Après le succès de cette triple
expédition,. les trois armées se réunirent pour
assiéger Mit, principal foyer de la rébellion, qui

14é9
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malgré sa résistance héroïque, fut emportée d'as-
saut (498).

6. SOUMISSION DE L'IONIE. -Tous les habitants
de Milet fureht passés au fils de l'épée, et d'horri-
bles cruautés achevèrent de comprimer la révolte
dans toutes les côlonies grecques. Mais, bientôt
après, Darius, revenant à des sentiments plus mo-
dérés, s'fforça de réndre à ces contrées leur an-
cienne opulence ; en peu d'années, ces villes répa-
rèrent leurs ruines, et l'on vit l'abondance régner
de.nouveau dans les campagnes,

QUESTIONNAIRE.

1. Quel fut le but providen-
tiel des guerres médiques? Quel
fut le commencement de ce
grand drame? Quel ,en fut le
,dénoûment ?

2. Dans quel état se trouvaient
les colonies grecques -de l'Asie-
iMineure après la destruction du
royaume de Lydie? A quelle
-occasion éclata la révolte de
l'Ionie ?

3. Comment répondirent les

différents Etats de la Grèce aux
demandes de secours des Io-
niens ?

4. Racontez l'incendie de
Sardes.
. 5. Que firent les Perses pour

venger l'incendie de cette ville?
Quelle fut la conduite des Athé-
niens ? Comment se termina
*ette lutte?

6. Quelle fut la conduite des
Perses envers les vaincus ?

CHAPITRE IL.

Première invasion de la rèce. Mort de
Darius (496-48).

I. HAINE DE DARIUS CONTRE.- LES ATHÉNIENS%-
C'était peu pour Darius d'avoir réprimé la révolte
de l'Ionie ; il avait encore à venger .l'incendie de
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Sardes, dont les Athéniens étaient les principaux
auteurs. Un de ses officiers avait ordre de lui ré-
péter à trois reprises toutes les fois qu'il se mettait
à table : Seigneur, souvenez-vous des Athéniens. Il
s'en souvint en effet, et aussitôt que la soumission
de l'Ionie fut achevée, il se mit en devoir de châ-
tier les Athéniens et les Erétriens.

2. EXPÉDITION DE MARDONIUS (496).-La première
expédition fut confiée à Mardonius, gendre de
Darius. Mais sa flotte fut assaillie par une violente
tempête auprès du mont Athos, tandis que son ar-
mée de terre était exterminée par -les Thraces.
Darius, sans se laisser décourager par ce triste
échec ne s'occupa qu'à le réparer par une expédi-
tion beaucoup plus considérable.

3. EXPÉDITION DE DATIs (494). - Avant de re-
prendre les hostilités, il envoya des hérauts de-
mander à toutes les villes de la Grèce la terre et
l'eau; c'était la formule que les Perses employaient
pour exiger l'hommage. La plupart des îles et des
cités du continent se soumirent ; mais les Spar-
tiates et les Athéniens, violant le droit des gens,
firent jeter les ambassadeurs dans un puits, comme
pour leur donner la terre et l'eau qu'ils deman-
daient.

- A cette nouvelle Darius, indigné, fit partir une
immense armée; il en remit le commandement au
Mède Datis et à son neveu Artapherne, et leur
donna l'ordre de détruire Athènes et Erétrie après
avoir chargé de chainës tous les habitants. La flotte
destinée à transporter en Grèce l'armée persane
coupa à travers les Cyclades, et couvrit de ses vais-
seau toute la mier Ege. Les Naxiens, effrayés, se
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cachèrent dans leurs inaccessibles montagnes les
habitants de Délos s'enfuirent abandonnant leur
temple et leur oracle, et toutes les autres îles of-
frirent la terre et l'eau, ou se soumirent après une
faible résistance. L'armée aborda ensuite dans l'île
d'Eubée. La ville d'Erétrie, après s'être vigoureu-
sement défendue pendant six jours, fut prise par
la trahison de quelques citoyens qui avaient du
crédit sur le peuple. Les temples furent rasés, les
habitants mis aux fers, et la flotte, ayant sur le
champ touché aux côtes de l'Attique, mit à terre
cent mille hommes d'infanterie et dix mille de ca-
valerie auprès du bourg de Marathon, éloigné
d'Athènes d'environ cent quarante stades (près de
34 kilomètres). Cette armée campa dans une plaine
bordée à l'est par la mer et entourée de montagnes
de tous les autres côtés.

4. PRÉPARATIFS DES ATHÉNIENS.-A la vue de
tant -d'ennemis, Athènes fut un instant consternée.
Elle demanda des secours à ses alliés, et partout
elle n'essuya que des refus. Sparte prit sa défense;
mais une coutume bizarre ne lui permettant de
faire marcher ses troupes qu'après la pleine lune,
les secours devaient arriver trop tard. Les Platéens
seuls envoyèrent mille soldats. Chacune des dix
tribus athéniennes en arma le même nombre, et
ces onze mille hommes furent obligés de lutter
contre les forcés immenses des Perses.

Mais, si Athènes ne pouvait mettre sur pied des
bataillons nombreux, elle était sûre du moins de la
fidélité et du courage de ses soldats. Elle avait aussi
dans son sein trois hommes de dévouement et de
génie, qui valaient à eux seuls une armée, c'étaient
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Miltiade, Aristide et Thémistocle. Miltiade, qui au-
trefois avait été roi, ou, comme disaient les Grecs,
tyran de la Chersonèse de Thrace, connaissait de-
puis longtemps les Perses et leur manière de com-
battre. D'ailleurs, plus âgé qu'Aristide et Thémis-
tocle, et jouissant par là même d'une plus grande
autorité, il devait être chargé de la conduite de
l'expédition. -_ C'est lui qui conçut le plan de ba-
taille, c'est lui qui assigna à chacun son poste, c'est
lui en un mot qui commanda l'attaque et qui eut
l'honneur de la victoire. Ce fut lui aussi qui ou-
vrit l'avis de combattre sur-le-champ, sans attendre
les Spartiates, et Aristide s'étant réuni à lui, cette
opinion prévalut.

5. BATAILLE DE MARATHON (490).-Miltiade ran-
gea ses troupes au pied d'une montagne, dans un
lieu parsemé d'arbres, qui devaient arrêter la ca-
valerie persane. Les Platéens furent placés à l'aile
gauche; Callimaque commandait la droite; Aris-
tide et Thémistocle étaient au corps de bataille,
et Miltiade partout. Un intervalle de huit stades
séparait l'armée grecque de. celle des Perses.

Au premier signal, les Grecs franchirent cet es-
pace en courant. Les Perses, étonnés d'un genre
-d'attaque si nouveau, restèrent un moment immo-
biles; mais bientôt ils opposèrent à la fureur im-
pétueuse.des ennemis une fureur plus tranquille et
non moins redoutable. Après quelques heures d'un
combat. opiniâtre, les deux ailes de l'armée grecque
commèncent à fixer la victoire. La droite disperse
les ennemis dans la plaine; la gauche les replie
dans-un marais qui offre l'aspect d'une prairie et
dans lequel ils s'engagent et restent ensevelis.
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Toutes deux volent au secours d'Aristide et de
Thémistocle, près de succomber sous les meilleures
troupes que Datis avait placées dans son corps de
bataille. Dès ce moment, la déroute devient géné-
rale. Les Perses, repoussés de tous côtés, ne trou-
vent d'asile que dans leur flotte, qui s'étaitrappro-
chée du rivage. Le vainqueur les poursuivit'le fer
et la flamme à la main il prend, brûle ou' coule
à fond plusieurs de leurs vaisseaux; les autres se
sauvent à force de rames. L'armée persane perdit
environ six mille quatre cents hommes; celle des
Athéniens cent quatre-vingt-douze héros : car il
n'y en eut pas un qui, dans cette occasion, ne mé-
ritàt ce titre. Miltiade y fut blessé; Stésilée et Cal-
limaque, deux des généraux athéniens, y périrent.

Le combat finissait à peine : un soldat, déjà ex-
cédé de fatigue, forme le courageux projet de por-
ter, le premier, la nouvelle d'un si grand succès
aux magistrats d'Athènes. Soutenu par son enthou-
siasme, il part, sans même quitter ses armes, il
franchit la distance avec-rapidité; mais lorsqu'il
arrive ses forces sont épuisées, il ne peut que pré-
senter à ses concitoyens la branche de laurier,
symbole de victoire, et tombe mort à leurs pieds.

-m Ja' -YiÂJL f% -à -% 1 1~ C)o LLLI~1

lendemain, deux mille Spartiates arrivèrent à
trche forcée. Ils visitèrent le champ de bataille
iché de morts, et ne se retirèrent qu'après avoir
nié de justes éloges aux vainqueurs.
r. NOUvEAU DANGER D'ATHÈNES. - Cependant la
llante victoire des Athéniens eût pu leur de-
ir funeste. DaLis, pensant qu'Athènes était sans
ense, conçut le projet de la surprendre, et déjà

5
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sa flotte doublait le cap de Sunium; mais Miltiade
averti à temps, se mit en marche, arriva le même
jour sous les murs de la ville, déconcerta -par sa
présence les projets de l'ennemi, et l'obligea de se
retirer sur les cotes d'Asie.

7. DISGRACE DE MILTIADE.-Les Athéniens ren-
dirent de grands -honneurs aux guerriers morts à
Marathon; mais ils ne tardèrent as à se montrer
cruellement ingrats envers Miltiad^, à qui sa gloire
fit une multitude d'envieux. On l'accusa d'orgueil
et de présomption et le lendemain même de son
triomphe, lorsqu'il demanda une couronne d'oli-
vier, on la lui refusa. Quelque temps après, ayant.
reçu l'ordre de punir les îles qui avaient embrass/
le parti des Perses, il eut d'abord de grands. suc-
ces; mais, comme il échoua devant Parg et leva
le siège de cette ville sur le faux avis que la flotte
des Perses venait l'attaquer, on l'accusa de trahi-
son. Ses blessures l'ayant empêché de se rendre à
l'assemblée, ceux qui lui portaient envie profitèrent
de son absence pour- obtenir'sa condamnation. Il
avait été d'abord résolu qu'il.serait jeté dans la
fosse où l'on faisait périr les malfaiteurs. Heureu-
sement il se trouva des citoyens qui réclamèrent
contre cet horrible attentat, et qui invitèrent les
Athéniens à se souvenir de.Marathon. Leurs efforts
ne servirent qu'à faire commuer le décret de mort
en une amende de cinquante talents (environ deux
çent soixante-quinze mille francs). Miltiade n'ayant
u payer cette somme, fut jeté dans une prison, ou

il mourut des blessures qu'il avait reçues en com-
battant pour son pays.

8. MORT DE DARIUs (485).-Cependant Darius,

I
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honteux de ses défaites, faisait depuis trois ans
d'immenses préparatifs pour réparer l'honneur de
ses armes et satisfaire sa vengeance. Mais il fut
arrêté dans l'exécution de ses desseins par la nou-
velle d'une révolte de l'Egypte, présage de ces con-
vulsions qui devaient bientôt mettre l'empire des
Perses en lambeaux. Il songeait à punir les Egyp-
tiens pour marcher ensuite contre les Grecs, lors-
que la mort vint le surprendre au milieu de ses
projets de vengeance.

QUESTIONNAIRE.

1. Darius conservait-il du res- 5. Comment Miltiade dispo-
sentiment contre les -auteurs de sa-t il son armée? Racontez la
l'incendie de Sardes? Que fit-il bataille de Marathon. Que firent
pour se venger? les Spartiates à leur arrivée?

2. A qui fut confiée la pre- 6. Miltiade ne sauva t-il pas
mière expédition? Quel en fut encore Athènes d'un grand dan-
le résuJtat ? ger? Que firent alors les Per-

3. Comment les ambassadeurs ses ?
de Darius furent-ils reçus en 7. Quelle fut la conduite des
Grèce? Qui eut le commande- Athéniens envers Miltiade? Ohà
ment de l'armée? Décrivez sa mourut-il?
marche? 8. Que fit Darius après sa dé-

4. Que firent les Athéniens ? faite ? Qu'est-ce qui l'empécha
Quels étaient leurs rgénéraux ? d'exécuter ses projets de yen.
Quel rôle joua Miltiade geanceY

CHAPITRE III.
Seconde'invasion de la Crèce. Xerxès (485-479).

1. RIVALITÉ D'ARISTIDE ET DE THÉMISTOCLE.--
Quoique Miltiade eût été si mal récompensé de ses
services, Aristide et Thémistocle ne s'élancèrent
pas avec moins d'ardeur dans la carrière des hon-
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neur*. Etant du même âge.et d'une naissance éga-
lement illustre, ils paraissaient tous deux aussi.
capables d'occuper avec éclat le premier rang.
Thémistocle, impétueux et passionné, s'était livré
à de scandaleux excès et avait été déshérité par
son père; mais il avait effacé sa honte en s'occu-
paat avec ardeur des affaires publiques. Son am-
bition était si grande, qu'il -disait que les trophées
de Miltiade l'empêchaient de dormir. Il fit tant par
ses flatteries et ses intrigues, qu'il obtint le com-
mandement en chef de la flotte athénienne, en
remplacement du vainqueur de Marathon. Toutes
les îles qui avaient résisté à Miltiade lui offrirent
leur soumission, et ce succès accrut considérable-
ment sa popularité. Aristide, son rival, flattait
moins les passions du peuple, mais il s'était fait
connaitre par le zèle qu'il apportait au maintien
des lois, à la conservation des mours et à la dé-
fense de la justice. De son vivant-. même il eut
l'honneur de s'entendre saluer du titre de Juste.
Lorsque, pour la première fois, le théâtre d'Athè-
nes retentit de ce beau vers d'Eschyle:

Un autre vise au nom de juste... il vise à l'étre,

tous les-yeux se tournèrent vers Aristide.
2. BANNISSEMENT D'ARISTIDE. - Comme il était

aisé de le prévoir, le dénoûment de cette rivalité
ne fut pas en Taveur d'Aristide. Chez un peuple
aussi inconstant et aussi léger que celui d'Athènes,
l'intrigue devait :nécessairement l'emporter sur la
vertu. La réputation de justice qu'Aristide s'était
acquise par ses jugements équitables fit préférer
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son arbitrage à tous les tribunaux. Thémistocle se
déclara contre lui; il- l'accusa d'ambitionner une
sorte de royauté, ce qui était contraire aux lois de
l'Etat, et proposa en conséquence de le soumettre
au jugement de l'ostracisme(1)., Aristide assistait
lui-même à l'assemblée où l'on- devait prononcer
Sur son sort. Un citoyen sans instruction s'appro-
che de lui et le prie dinscrire le nom d'Aristide sur
sa coquille. Quel mal vous a-t-il donc fait ? lui de-
mgnde Aristide. Aucun, répond l'inconnu; je ne
l'az jamais vu, mais je suis ennuyé de l'entendre
appeler le Juste. Aristide écrivit son nom, et partit
pour l'exil. " Puisse Athènes, dit-il en s'éloignant,
n avoir jamais besoin de me rappeler!" (485).

3. ADMINISTRATION * DE THEMISTOCLE (485-481).
-Thémistocle, resté seul en possession du pou-
voir, n'usa de son autorité que pour la* gloire de
son pays. Il conseilla d'abord aux Athéniens d'em-
ployer à la construction d'une flotte l'argent qu'ils
tiraient annuellement des mines du mont Laurius,
au lieu de le dissiper en divertissements frivoles.
Sa proposition ayant été acceptée, il équipa cent
galères, se mit à leur tête, fit reconnaître la puis-
sance d'Athénes dans toute la mer Egée, réprima
les pirates d'Egine et de Corcyre, dédommagea les
Athéniens de tous leurs sacrifices par un riche bu-
tin mit de l'ordre dans les diverses branches de
l'administration, et s'efforça d'entretenir l'union
entre toutes les républiques de la Grèce, afin
qu'elles fussent prêtes à tout événement.

(1) On appelait ostracisme, d'un mot grec «iui signifie coquille, ur
genre de procédure dans lequel chaque citoyen écrivait sur une
coquille le nom de celui qu'il voulait exiler.
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4. TNvASION DE XERXES (481).-L'orage que pres-

sentait Thémistocle ne tarda pas en effet à éclater.
Xerxès fils et successeur de Darius, qui n'avait
ni le génie, ni la puissance de son père, ne connais-
sait guère de la souveraineté que la pompe et les
plaisirs. Mais, se trouvant en possession d'un vaste
empire, il fit d'immenses préparatifs pendant qua-
tre ans, et, après avoir écrasé les Egyptiens révol-
tés, il tourna ses forces ·du côté de la Grèce. Son
armée de terre s'élevait à un million sept cent mille
fantassins et à plus de quatre cent mille cavaliers.
Mardonius en était le général en chef. La flotte
compta*t-usde quatre cents voiles. En arrivant
sur bords de l'Hellespont le grand roi se fit
faire un trône en un lieu élevé, pour se donner
l'orgueilleux spectacle de voir ses vaisseaux cou-
vrir la mer et ses troupes se développer dans la
campagne. Il ne se doutait guère, dans sa folle va-
nité, de l'humiliation qui l'attendait. Une tempête
violente ayant peu après détruit un pont de ba-
teaux qu'il 'avait construit entre Sestos et Abydos
pour passer d'Asie en Europe, il s'irrita contre la
mer et poussa la démence jusqu'à commander de
la frapper à grands coups de fouets, de la marquer
d'un fer chaud, et de l'enchaîner comme on eût
fait d'un esclave révolté.

95. MAGNANIMITÉ DE SPARTE ET D'ATHÈNE.-Les
Macédoniens et la plupart des peuples de la Grèce
septentrionale, effrayés à la vue d'une aussi
grande armée, coururent d'eux-mêmes au-devant
de la servitude. Mais Sparte et Athènes attendirent
l'orage sans s'émouvoir. Pensez-vous avait dit
Xerxès au Spartiate Démarate, réfugié auprès de
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lui, que les Grecs osent me résister? Quand toute
la Grèce, avait répondu Démaraté, se soumettrait
à, vos armes, les Lacédémoniens n'en seraient que plus
ardents à défendre leur liberté. Ne vous informe-
pas du nombre de leurs troupes-; ne fussent-ils que
mille, fussent-ils moins encore, ils se présenteraient
au combat.

Jamais en effet les Spartiates ne montrèrent plus
de fierté que dans ce pressant danger. Les Argiens
leur ayant offert des troupes, à la condition qu'ils
prendraient le commandement général de l'armée,
ils aimèrent mieux les voir passer dans le camp
des Perses que de leur céder cet honneur. Il en fut
de même pour Gélon, roi de Syracuse, qui s'enga-
geait à fournir environ trente mille hommes et
deux cents galères ; mais le Spartiate Syagrus lui
répondit : Jamais Sparte ne vous cédera cette préro-
gative ; si vous voulez secourir la Grèce, c'est de nous
que vous prendrez l'ordre; si vous prétendez le don-
ner, gardez vos soldats.

A Athènes, Thémistocle montra autant de génie
il " que de désintéressement: Il avait fait bannir Aris-

tide lorsque Athènes était en sûreté; mais aussitôt
que le péril éclatà, il fut le premier à solliciter son
rappel, pour ne pas priver l'armée d'un aussi grand
capitaine. Tous les Athéniens furent également
rappelés pour secourir leur patrie menacée. Thé-
mistocle, qui était l'âme des conseils, laissa le titre
de généralissime au Spartiate Eurybiade, mais il
n'en fut pas moins l'auteur de toutes les détermi-
nations que l'on prit.. Ce fut lui qui conseilla aux
Athéniens d'abandonner la ville et de se retirer
sur leurs vaisseaux pour défendre l'entrée de la
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mer aux ennemis. Il s'empara à cet effet d'une
p osition. avantageuse, à la hauteur de Salamine.

our fermer aussi le passage par.terre, on décida
que le roi Léonidas irait avec ses Spartiates se pla-
cer aux Thermopyles, défilé très-étroit entre la
Thessalie et la Locride, où deux chariots pouvaient
à peine passer de front.

6. COMBAT DES THERMOPYLES (480). - Quand
Léonidas connut la décision de l'assemblée, il
comprit quelle allait être sa. destinée. Mais cette
perspective d'une mort certaine ne l'effraya point.
Il ne choisit pour l'accompagner que trois cents
Spartiates,. disant que ce sacrifice était assez con-
sidérable pour l'honneur de Sparte. Avant de
partir, ces guerriers intrépides, célébrèrent d'a-
vance leur trépas, pas un repas funèbre auquel
assistèrent leurs pères, leurs mères et leurs amis.
La cérémonie achevée, il s'adressèrent mutuelle-
ment d'éternels adieux.

Ces héros virent se joindre à eux quelques
guerriers de Thèbes, de Tégée, de Mantinée et
des autres cités voisines. A peine eurent-ils occupé
le poste qui leur était échu, que Xerxès parut avec
son innombrable armée. Ce prince, ne concevant
pas que quelques centaines d'hommes osassent ré-
sister à des forces aussi considérables que les
siennes, écrivit à Léonidas: Si tu veux te soumet-
tre, je te donnerai l'empire de la Grèce. Léonidas
répondit: J'aime mieux mourir pour ma patrie
que de l'asservir. Une seconde lettre du grand roi
ne contenait que ces mots: Rends-moi tes arme,.
Léonidas écrivit au dessous : Viens les prendre.

Lorsque l'armée ennemie se mit en mouvement,
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quelques soldats coururent à Léonidas et lui di-
rent : Les Perses sont près -de nous. Cet intrépide
chef répondit froidement : Dites plutôt que nous
sommes près d'eux.-Mais, repartit un autre en-
Vbézé, ils sont si nombreux que leurs flèches obscur-
ciront le soleil.-Tant mieux, répliqua Léonidas,
nous combattrons à l'ombre. Des soldats ainsi dis-
posés ne po aient être vaincus. Aussi -Xerxès fut-
il repoussé à la première attaque, et jamais.il ne
serait parvenu à forcer le passage, si un traître
nommé Epialtès ne lui eût découvert un sentier
qui lui permit de tourner la position -des Grecs.
Léonidas, voyant qu'il ne pouvait échapper, con-
jura ses alliés de battre en retraite pour conserver
-a la Grèce des soldats qui la serviraient mieux
dans une autre occasion; mais, pour lui, il résolut
d'observer avec ses compagnons la loi qui disait
aux Spartiates: Mourez-plutôt que d'abandonner votre
poste. Les Thespiens et quatre cent Thébains
dertiandèrent à partager ce beau dévouement.
Léonidas, reconnaissant l'impossibilité de vaincre,
se disposa à marcher à la tente même de Xerxès
afin de l'immoler ou de périr au milieu de son
camp.' Avant d'exécuter cet audacieux projet, il fit
faire à ses soldats un frucal repas, et leur dit en
riant.: Je vous invite ce soir a souper chez Pluton.
Au milieu de la nuit, ils se jetèrent dans le camp
des Perses, poussèrent droit à la tente de Xerxès,

* qui avait déjà pris la fuite, tuèrent tous ceux qu'ils
-rencontrèrent, et ne succombèrent que le lende-
main, à la pointe du jour, après avoir massacré

ent d'abord pour obsèques que celles de leur
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BATAILLE DE SALAMINE.

gloire; mais plus tard on leur consacra une ins-
cription avec ces- vers de Simoiiide: Passant, va
dire à Sparte que tu nous a vus ici gisants pour
obéir. à ses lois.

7. BATAILLE DE SALAMINE (23 septembre 480).
-La défaite que les Grecs essuyèrent aux Ther-
mopyles leur fut plus utile qu'une victoire. Elle
leur apprit qu'en combattant pour leur liberté, is
étaient bien autrement forts et courageux que ces
hommes efféminés qui n'avaient d'autre but que
d'étendre le règne de l'esclavage.. Cependant, quand
les soldats de Xerxès se furent répandus dans toute
la Grèce et qu'ils eurent fait d'A thènes un mon-
ceau de ruines, les esprits les plus généreux com-
mencèrent à s'ébranler. La division s'était mise
parmi les généraux, mais Thémistocle défendit ses
idées avec fermeté. Un jour, la discu'ssion s'échauffa
même à un tel point que le général lacédémonien

Eurybiade leva sur lui le bâton. Frappe, lui dit
avec sang-froid Thémistocle, mais.écoute. Ce grand
homme triompha de toutes les résistances qu'il
rencontra, et eut l'adresse d'amener Xerxès à en-
gager une action décisive à Salamine. Le grand
roi comptait trop sur la supériorité de ses forces;
ses douze cents vaisseaux furent détruits par les
trois cent quatre-vingts galères des Grecs, et ce
prince s'enfuit lâchement dans l'espoir de regagner
le pont de bâteaux qu'il avait construit sur l'Hel-
lespont, pour aller d'Asie en Europe. Mais l'ayanttrouvé rompu par une tempête, il se vit réduit à
passer seul en Asie dans une barque de pècheur.
Il courut cacher sa honte à Sardes, au fond de son
palais. Thémistocle aurait voulu qu'on coupât la
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retraite aux vaincus; mais on suivit l'atis de ceux
qui lui répondirent: Faites un pont d'or à l'ennemi
qui fuit. Les Perses laissèrent aux Grecs un butin
immense. Thémistocle eut l'honneur de la journée:
la Grèce entière lui attribua lavictoire de Salamine,
et, quand il parut aux jeux Olympiques, l'assem-
blée se leva en sa présence.

8 BATAILLE DE PLATÉE ET DE MYCALE (25 sep-
tembre479). - Cependant, après tant de revers,
il restait une espérance à Xerxès; la fleur de son
armée de terre, commandée par Mardonius, n'ayant
point encore combattu, cet habile général pou-
vant disposer de trois cent mille hommes, nombre
plus que suffisant pour soumettre la Grèce, crut
pouvoir promettre à son maître une prompte et
solennelle vengeance. Avant d'attaquer de nou-
veau les Grecs, il essaya de les désunir, et tenta
spécialement la fidélité des Athéniens. Mais Aris-
tide, qui était alors archonte<'fit à son envoyé
cette belle réponse: Dites' à Mardonius que, tant
que le soleil suivra-'iroute qui lui a été tracée, les
Athéniens-poirsuivront sur le roi de Perse la ven-
geance qu'exigent leurs campagnes désolées et leurs
temples réduits en cendres.

Le général persan, instruit des disposi'tions des
Athéniens, fondit aussitôt sur l'Attique, ruina une
seconde fois Athènes, qu'il trouva déserte, et alla
dans les plaines de Platée présenter la bataille aux
Grecs commandés par le Spartiate Pausanias. Le
choc fut terrible et pendant longtemps la victoire "

resta indécise. Miais, Mardonius étant tombé parmi
les morts, les Perses, privés de leur chef, com-



mencèrent à perdre courage et bientôt ce ne fut
plus qu'un immense carnage.

Le joûr même de la bataille de Platée, l'Athé-
nien Xantippe et le Spartiate Léotychide atta-
quèrent au promontoire de Mycale les débris de la
flotte qui avaient échappé au désastre de Sala-
mine. Les Perses y avaient réuni près de quatre
cents vaisseaux, et la bataille fut très-meurtrière.
Mais les soldats de Xerxès furent encore vaincus,
et leur flotte fut livrée aux flammes.

9. FIN DES GUERRES MÉDIQUES. - Ces deux
grandes victoires mirent fin à ce qu'on a appelé les
guerres médiques. Xerxès, effrayé de ces nou-
veaux désastres, s'enfuit à Suse, jusqu'au fond de
ses Etats, et les Perses abandonnèrent le projet
d'envahir la Grèce. Ils furent même réduits pen-
dant trente années à une guerre défensive contre
les Grecs de l'Asie Mineure, qui voulurent, à
l'exemple de ceux de l'Europe, recouvrer leur in-
dépendance. La mollesse des Perses, leurs habi-
tudes efféminées, le défaut de discipline 'dans
leurs armées, 'expliquent suffisamment leurs dé-
faites.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle fut la rivalité qui 4. Quel avait été le sueces-
éclata alors dans Athènes ? seur de Darius? Quel furent le
Donnez quelques détails sur projets de Xerxès? A qui avait
Thémistocle. Quel était le carac- il confié le commandement d
tère d'Aristide ? son armée

-2.. Quel fut le /dénoûiment de 5. Quelle fut la conduite de
cette rivalité? comment Aris- Spartiates et des Athéniens
tide fut-il exilé d'Athènes l'approche desPerses? Que fit

3. Quel usage Thémistocle fit- Thémistocle? Quel poste cou
il de son pouvoir fiea-t-il Léonidas?

projes deXerxs ? qùiavai

FIN DES GUERRES MÉDIQUES. 165
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iJdrlUb UuulWJidII, ieur îîis e n oure plus que le
tableau d'une décadence toujours croissante. Les
rois, amollis et énervés par le luxe et les jouis-
sances, abandonnent le soin de leurs affaires à
leurs femmes ou a leurs eunuques. cette faiblesse
discrédite leur gouvernement, -et toutes les nations

(1) Voyez dans notre atlas la carte intitulé: Grèce et Asie Mi-
neure pour la retraite dei dix- mille.

6. Que firent Léonidas et ses 8. Quel espoir restait-il en-
compagnons ? Comment mouru- core à Xerxès ? Racontez la ba-
ient-ils ? Quel m/onument a-t-on taille de Platée. Que- se passa-
élevé à leur gloire? - t-il le même jour au· promon-

7. Quel' fut le résultat du tóire de Mycale ?
combat des Thermopyles ? Ra- 9. Quel-fut le résultat de ces
contez la bat ill de Salamine. diverses victoires ? Dans quelle
A qui revin tout l'honneur de situation se trouvèrent alors les
cette victoire? Perses ?

CHAPITRE IV.

Deda Perse depuis le combat de Mycale jusqu'à
l'vénement de Darius Codoman (479-j36) l>.

1. CoUP D'OEIL SUR L'HISTOIRE DES PERSES DURANT
TTE PERIODE. - D'après la prédiction de Daniel,

le brillant empire de Cyrus, figuré par l'argent
dans la vision de la statue de Nabuchodonosor, de-
vait être remplacé par un autre empire moins
riche, mais plus fort, représenté par l'airain.
Lexécution de cette sentence de mort portée con-
tre les Perses commença immédiatement après les
grands désastres de Platée et de Mycale. Depuis
ce moment jusqu'à la ruine de leur monarchie sous
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qui ont courbé la tête sous le joug cherchent à
ressaisir leur liberté et à recouvrer leur indépen-
dance. De là des révoltes sans fin, qui épuisent
l'empire et compromettent l'autorité souveraine.
Les satrapes profitent de cette anarchie pour
étendre leurs prérogatives et se constituent pour
ainsi dire maîtres absolus dans leurs provinces. Ils
gouvernent à leur gré, déclarent la guerre aug-
mentent les impôts, et mettent ainsi le comble au

.désordre sans que celui qui est seul en possession
du trône, intervienne. A la fin, la nation se montre
tellement épuisée par tous ces troubles, que l.es
souverains, pour apaiser les révoltes, n'ont plus
recours qu'à la corruption et à la perfidie, ou bien
aux armes des Grecs.

2. FIN DU RÈGNE DE XERxÈs.-Lorsque la Perse
fut épuisée par les désastres de la guerre médique,
les Grecs, changeant d'attitude, devinrent agres-
seurs, et portèrent leurs armes en Asie pour sou-
tenir l'indépendance de leurs colonies. Xerxès,
enfermé dans ses palais et ne s'occupant qu'à ou-
blier dans les plaisirs le souvenir de ses défaites,
ordonna à ses satrapes d'essayer si l'argent n'au-,
rait pas contre les Grecs plus de force que le fer.
Le vainqueur de Platée, Pausanias, se laissa sé-
duire; mais sa perfidie fut découverte, et il fut mis
à mort. Dès lors, Xerxès renonça absolument au
soin de'ses vastes Etats, et fut assassiné avec son
fils aîné Darius, par le èapitaine de ses gardes,
Artabane, qui, donna la couronne à Artaxerxè
Longue-main, troisième fils de Xerxès.

3. COMMENCEMENT DU RÈGNE D'ARTAXERXÈS (472-
460).-Artabane,. en doûnant la, couronne à Ar-
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taxerxès, avait conçu l'espoir de s'en emparer, dès
qu'il aurait formé un parti assez puissant. Mais
Artaxerxès prévenant ses desseins, le fit mettre à
mort. Il s'ensuivit une lutte contre les amis d'Arta-
bane, qui se compliqua encore des tentatives que
firent les partisans d'Hystape, second fils de Xer-
xès, pour saisir le pouvoir. Après avoir triomphé
de tous ses ennemis, Artaxerxès s'appliqua aveé
activité et intelligence a administrer ses vastes
Etats, et se fit estimer et chérir de ses peuples.

4. INSURRECTION DE -L'EGYPTE (460).-Cependant
les Egyptiens firent une tentative pour recouvrer
leur indépendance; ils se donnèrent un roi nom-
mé Inachus et appelèrent à leur secours les Athé-
niens, qui saisirent avec joie l'occasion qui s'offrait
d'affaiblir la Perse. Achéménide, frère d'Artaxer-
xès, envoyé contre les rebelles à la tête d'une puis-
sante armée, périt avec la plus grande partie de
ses soldats. Une seconde expédition sous les
ordres de deux habiles capitaines ArtaLaze et Mé-
gabyse, fut plus heureuse. Inachus et les Athé-
niens furent forcés de se retirer dans une île du
Nil, où ils se défendirent pendant un an et demi;
mais à la fin ils se rendirent à Mégabyze, qui leur

Rmais DE quABiE -las raer
promit qu'ils auraient tous la vie sauve.

5. RÉvoLTE DE MÉ:GAB3YZE. -Mais Artaxerxèsy
après avoir résisté cinq ans aux sollicitations de
sa mère, qui le conjurait d'immoler Inachus et.les
Athéniens aux manes d'Achéménipe, céda enfin.
Inachus fut mis en croix, et tous ses compagnons
eurent la tête tranchée.

Mégabyse, au -désespoir de voir- que saparole
avait 4tê violée, se rendit en Sy-rie, don.& jjtai
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gouverneur, et leva une armée contre Artaxerxès.
Tous les généraux qu'on envova-contre lui ayant
été vaincus, Artaxerxès demaida à négocier. Mé-
gabyze y -consentit avec joie; mais il dicta ses con-
ditions en vainqueur, et donna le premier exemple
d'un satrape révolté qui résistait avec succès à son
souverain (446).

6. RELATIONS D'ARTAXERXES AVEC LA GRÈCE. SA
MORT.-Comptant plus sur l'or que sur le fer, Ar-
taxerxès s'efforça de séduire par les largesses les
hommes les plus influents de la Grèce, et de semer
la division entre les diverses républiques. Théniis-
tocle, banni d'Athènes par l'ingratitude de ses con-
citoyens, vint chercher ufráefuge à sa cour (466).
Cet événement lui cause une si grande joie, qu'on
l'entendit s'écrier jusqu'à trois fois pendant son
sommeil: JPai Thémistocle l'Athénien. Il le combla
de faveurs dans l'espérance de tirer grand profit de
ses lumières et de son génie; mais cet illustre
transfuge ne lui fut d'aucun secours. Ses belles pa-
roles et ses magnifiques conseils ne l'empêchèrent
pas d'être-humilié par le fils de Miltiade, l'immortel
Cimon. La victoire que cet illustre général rem-
porta sur les Perses, près de l'île de Cvpre, con-
traignitsArtaxerxès à conclure avec Athenes un
traité par lequel il reconnaissait la liberté des Grecs
d'Asie, et s'engageait à ne s'avancer jamais dans la
mer Egée avec ses flottes et s. s troupes. à plus de
trois journées de chemin des côtes (449). Ce traité
honteux est le dernier événemént 'important du
règne d'Artaxerxès, qui mourut en 424.

7. DpuPs LA MORT D'ARTAXERXÈS 1er JUsQU'A LA
RÉVOLTE DU JEUNE CYRuS OONTRE ARTAxERxS' MNÉ-

j
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MON (424-404).-Xerxès ll,le seul fils légitime qu'eût
laissé Artaxerxès, fut assassiné; après quarante-
cinq jours de règne, par Sogdien, fils illégitime du
même prince. Sogdien fut à son tour détrôné et
massacré par son frère Darius Nothus, qui régna
dix-neuf ans (423-404). Son règne fut un temps de
profonde et irréparable décadence; la faiblesse de
son caractère lui fit abandonner le gouvernement
. ses femmes et aux eunuques du -palais, et des
révoltes continuelles troublèrent son royaume. La
plus sérieuse fut celle de l'Egypte, qui se donna
pour roi Amyrtée, et qui, depuis lors, se maintint
indépendante de fait, tout en reconnaissant vague-
ment la souveraineté de la Perse. L'état d'affaiblis-
sement où se trouvait alors cette contrée présentait
aux Grecs une belle occasion de l'accabler; il ne
faillait pour cela qu'un peu d'union, mais l'or des
Perses et l'adresse du satrape Tissapherne entrete-
iaient sans cesse la division au sein des républiques
grecques. Darius Nothus mourut en 404, laissant la
couronne à son fils aîné, Artaxerxès Il, surnommé
Mnémon à cause de sa prodigieuse mémoire.

8. LE JEUNE CYRUS. SA RÉVOLTE. -Cyrus, sur-
nommé le Jeune, était le-seeond fils de Darius No-
thus. Ce prince réunissait en lui les plus heureuses
qualités: noblesse:d'âme, prudence, courage, ac-
tivité. Il possédait uneinstruction peu commune et
avait contracté des habitudes de tempérance et de
travail dignes d'un Spartiate. Son père, Darius, lui
avait confié, deux ans avant sa mort (407), le gou-
vernement de toute l'Asie Mineure, et Parysatis,
sa mère, qui avait pour lui une grande prédilec-
tion, fit tous ses efforts pour décider Darius à le
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désigner pour son successeii t; mais elle ne put y
parvenir. Elle obtint du moins comme dédomma-
gement, pour Cyrus, le gouvernement héréditaire
de la Ludie, de la Phrygie et de la Cappadoce.

Le jeune Cyrus, à qui sa mère avait inspiré un
désir ardent de royauté, essaya bientôt de faire pé-
rir son frère; la conspiration ayant été découverte,
il allait payer de la vie sa tentative d'assassinat,
lorsque les larmes de Parysatis parvinrent à dé-
sarmer la juste colère du.roi. Artaxerxès se con-
tenta de le renvoyer dans son gouvernement de
l'Asie Mineure. Cet acte de clémence n'engagea
pas Cyrus à renoncer à ses ambitieux projets. Il
était brave, habile, et son administration pleine de
douceur et de sagesse lui avait mérité l'affection de
tous ses sujets. D'ailleurs, aux yeux dès Perses
eux-mêmes, les droits d'Artaxerxès Mnémon n'é-
taient pas incontestables. Il était l'alné des enfants
de Darius, il est vrai, mais il était venu au monde
avant l'avénement de son père au trône, tandis que
Cyrus était né dans la pourpe. Il avait.donc de
grandes chances de succèês. En conséquence, il ar-
ma cent mille hommes dans la péninsule asiatique,
fit alliance avec les Spartiates, quf lui permirent de
lever des troupes dais la Laconie, l'Arcadie, l'A-
chaïe, la Béotie, la Thessalie, et qui lui envoyè-
rent environ dix mille hommes pesamment armés
et trois mille archers commandés par le Lacédé-
ionien Cléarque.

9. BATAILLE DE CUNAXA (401).-Grâce à la né-
gligence d'Artaxerxès, Cyrus put faire tranquille-
ment ses immenses préparatifs, traverser ensuite
avec son armée la Lydie, la Phrygie, la Cappadoce,

RÉVOLTE DE CYRUS.
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la Cilicie, la Syrie, la Mésopotamie, et arriver à
Cunaxa, -sur l'Euphrate, à deux journées. de Baby-
lone, sans rencontrer un seul ennemi. Là il trouva
'armée d'Artaxerxès forte de douze cent mille hon-

mes et commandée par quatre généraux, Tissa-
pherne, Gobryas, Arbace et Abrocomas. Avant le
combat, Cléarque conseillait à Cyrus de ne point
s'engager dans la mêlée : Que dites-vous ? s'écria le
prince: Vous voulez quau moment méme où je eher-
che à me faire roi, je nie montre indigne de l'étre!
La bataille fut très-sanglante. Déjà les urecs avaient
enfoncé les troupes qui se trouvaient devant eux,
et ceux qui étaient autour de Cyrus l'avaient pro-
clamé roi. Mais ce prince s'étant précipité avec une
aveugle impétuosité sur les cavaliers qui environ-
naient Artaxerxès et les ayant mis en fuite, il s'en-
gagea entre lui et son frère un combat singulier
dans le uel il succomba malgré sa bravoure.

10. RETRAITE DES DIX MILLE (401-399). - Les
Grecs avaient combattu toute la journée et pour-
suivi avec acharnement les ennemis dispersés. Le
lendemain ils furent bien étonnés d'apprendre la
mort de Cyrus et la déroute de son armée. Arta-
xerxès leur envoya des hérauts pour les sommer
de se rendre, mais ils lui répondirent avec une in-
trépidité qui le déconcerta. N'osant les attaquer, il
leur promit ce les laisser regagner leur patrie, s'ils
voulaient s'engager à ne commettre aucun dégât
dans son pays. -Mais toutes ses promesses étaient
pleines de perfidie. Tissapherne, en leur offrant de
la part du grand roi des conditions aussi avanta-
geuses, n'avait d'autre but que de les perdre, et il
s'était entendu à cet effet avec Ariée leur guide.
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Celui-ci les égara dans les plaines sillonnées de ca-
naux qui s'étendent entre le Tigre et l'Euphrate,
attira dans sa tente Cléarque et les quatre autres
chefs de l'armée, et les mit, à mort.

La position des Grecs semblait désespérée. A
près de deux mille cinq cents kilomètres de leur
pays, environnés de grands fleuves et de nations
ennemies, sans guide ni conducteur, ils demeu-
raient abattus et découragés. Mais Xénophon, jeune
Athénien d'une rare prudence, fit observer à -ses
compagnons d'armes qu'il n'y avait point de temps
à perdre ; qu'il était de la dernière importance de
prévenir les mauvais desseins des ennemis ; et
qu'avant tout il fallait nommer des commandants,
parce qu'une armée sans chefs était un corps sans
âme. Sur son avis, les officiers tiennent conseil, et
lui décernent le commandement avec Timasion, So-
crate, Cléanor et Philésie; Ces chefs ayant divisé
leurs troupes en quatre corps, résolurent d'aller
passer le Tigre et l'Euphrate à leur source, et se
dirigèrent vers les montagnes de l'Arménie ; mais,
arrivés dans cette contrée; ils furent attaqués .à la
fois par les habitants et par les Perses. Le cou-
rage des soldat' et la prudence. des chefs triom-
phèrent de ce difficulté. Ils traversèrent ensuite
le pays des alybes, les montagnes de la :Col-
chide, le mont Téchos, et arrivèrent à Trapezus,
une des colonies grecques du Pont-Euxin. Ils s'em-
barquèrent, partie à Cérasonte, partie à Cotyora,
longèrent les côtes de l'Asie Mineure jusqu'à la
Thrace, et descendirent de là vers Parthenium en

1 Eolide, où Thymbron les prit à la solde de Lacé-
démone (399) Cette retraite glorieuse est la mer-
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veille de l'art militaire dans l'antiquité. Xénophon,
après l'avoir conduite, l'immortalisa dans son Ana-
base, où il en raconte tous les détails en historien
habile et en général ,onsommé. •

11. DEPUIS LA MORT DE CYRUS LE JEUNE JUSQU'AU
TRAITÉ D'ANTALCIDAS (401-387). - Artaxerxès Mné-
mon, aussi faible que son père, se laissa gouverner
par sa mère Parysatis, femme cruelle qui fit mou-
rir dans d'affreux supplices tous ceux qu'elle re-
gardait comme ayant contribué à la mort de Cyrus.
Cependant un nouvel orage se forma contre Ar-
taxerxès. Les villes éoliennes de l'Asie Mineure,
attaquées par les Perses pour avoir soutenu le jeune
Cyrus, appelèrent à leur secours les Spartiates, qui
avaient été les plus intimes alliés de ce prince. Les
Spartiates envoyèrent aussitôt des troupes qui rem-
portèrent des avantages signalés sous Thimbron et
Dercyllidas, mais surtout sous Agésilas. Celui-ci,
se voyant maître de l'Asie Mineure, conçut le pro-
jet de reprendre en sens inverse la route des dix
mille et d'aller attaquer les Perses au centre de leur
empire. Artaxerxès tremblait déjà sur son trône,
mais sa politique de corruption le sauva. . Une
puissante ligue formée dans la Grèce contre Sparte
obligea celle-ci à rappeler Agésilas, et Conbn l'A-
thénien, s'étant mis a la tête d'unè flotte perse, ra-
vagea la Laconie et fit trembler Sparte elle-même.

12. TRAITÉ D'ANTALCIDAS (3ý7).-Alors les Spar-
tiates eurent recours à l'intrigue et à la bassesse.
Ils députèrent à Artaxerxès Antalcidas, homme
vain et léger, qui, jaloux des victoires d'Agésilas,
voulait à tout prix lui ravir l'occasion d'en rempor-
ter de nouvelles. Sparte, de son côté, voulant enle-
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ver l'appui des Perses à la ligue formée contre elle
par les Grecs, l'avait autorisé à tout sacrifier pour
atteindre ce but. Tels furent les motifs qui amenè-
rent un traité dont les principales clauses furent
que toutes les villes grecques de l'Asie demeure-
raient soumises aux Perses, qui devaient conser-
ver de plus Cypre et Clazomène. Il fut convenu en
outre que le roi de Perse s'unirait à ceux qui ac-
cepteraient ce traité pour faire la guerre par terre
et par mer aux nations qui refuseraient de le signer.
Ce traité, qui livrait la Grèce à la discrétion des
rois de Perse, souleva l'indignation générale ; mais
les confédérés, n'étant pas en état de soutenir la
lutte contre les forces réunies de la Perse et de
Sparte, furent obligés de courber la tête.

13. SUITE DU RÈGNE D'ARTAXERXÈS MNÉMON. -
La fin du règne d'Artaxerxès fut fort agitée. Eva-
goras, souverain du petit royaume de Salamine
dans l'île de Cypre, s'était emparé de File entière,
et avait même soumis Tyr et d'autres villes de Phé-
nicie. Artaxerxés envoya contre lui une armée for-
midable, et néanmoins sa valeur et son habileté,
secondées par les divisions des généraux Perses,
lui firent obtenir un traité qui le laissa en posses-
sion de Salamine avec le titre de roi (385). Arta-
xerxès fit en personne. contre les .Cadusiens, peu-
plade du Caucase, une expédition dans laquelle il
faillit périr avec son armée. Il montra au milieu
du danger beaucoup de courage et de patience;
mais aigri par les revers, il devint sombre, défiant
et cruel. Après avoir répandu le sang de plusieurs
de ses fidèles serviteurs, il se laissa prévenir contre
Datame, capitaine du plus haut mérite, qui lui
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avait rendu des services signalés. Datame sachant
que sa perte était résolue, leva l'étendard de la ré-
volte, et déjoua les tentatives que l'on fit pour le
réduire. Alors Artaxerxès traita avec lui; mais dès
que Datame, se reposant sur la foi du traité, fut
revenu à la cour, il le fit lâchement assassiner.

Bientôt après l'Egypte se souleva. Artaxerxès,
en vertu du traité d'Antalcidas, réclama l'appui des
Grecs, et Athènes lui fourni vingt mille hommes,
commandés par un habile général nommé Iphi-
crate. Nectanébus, roi des Egyptiens, fut vaincu.
Mais Pharnabase, général des Perses, n'ayant pas
profité de sa victoire pour marcher sans délai sur
Memphis, comme Iphicrate le lui conseillait, les
Egyptiens, revenus de leur première frayeur, inon-
dèrent le pays, et l'armée des Perses fut détruite
(374). Quelques années plus tard, l'Egypte devint
le foyer d'une révolte bien autrement redoutable
que la première. Elle était soutenu par l'Asie Mi-
neure, la Syrie, la Phénicie et par plusieurs villes'
grecques, entre autres Sparte, qui envoya Ag'i-
las en Egypte avec dix mille hommes. Mais les'
Egyptiens, quihs'attendaient à trouver danís le«cé-
lèbre Spartiate un extérieur digne de sa-réputation,
furent si choqués de voir un vieillard$presque octo-
génaire, boiteux et difforme, qu'ii1s lui refusèrent
les honneurs du commandenielt et ne firent aucun
tas de ses avis. Pour se venger, Agésilas se déclara
contre Tachos, que les-Egyptiens s'étaient donné
pour roi, et mit àsa p'ace Nectanébus Ii. Cette di-
vision rendit la liete beaucoup moins redoutable
qu'elle ne semblait devoir l'être; enfin, Oronte, gé-
néralissime des'confédérés, s'étant laissé gagner par
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l'or des Perses, l'entreprise échoua complètement
(362.) Artaxerxès rinourut cette même année, après
avoir fait périr l'aîné de ses fils, qui s'értit révolté
contre lui.

14. HISTOIRE DE PERSE, DEPUIS L'AVÉNEMENT D'AR-
TAXERXESIII JUSQU'A CELUI DE DARIUS CODOMAN (336).
-Ochus/, son fils, lui succéda et prit le nom d'Ar-
taxerxès III. Il se fraya le chemin du trône en fai-
sant assassiner ses deux frères, et signala le com-
mencement de son règne par. le massacre de tous
ses parents, sans aucun égard ni pour le sexe',ni
pour l'âge. De nombreuses révoltes éclatèrent. b'a-
bord ce fut celle d'Artabaze, un des satrapes de
l'Asie MIeure. Celui-ci, abandonné de tous ses
alliésque'le roi avait achetés, se vit forcé d'aller
seréfugier auprès de Philippe, roi de Macédoine
358). Bientôt après (356), toutes les provinces de

l'Occident se soulevèrent comme elles l'avaient fait
sous Artaxerxès Mnémon. Ochus fit d'abord ren-
trer la Phénicie dans le devoir par l'horrible cruauté
avec laquelle il traita la ville de Sidon, qui lui avait
été livrée par trahison. Il passa ensuite en Egypte,
vainquit le roi Nectanébus IL se vengea des Egyp-
tiens par des cruautés poussées jusqu'à 19xtrava-
gance, et se fit un plaisir d'insulter à leurs croyan-
ces en tuant le bœuf Apis, comme l'avait fait
autrefois Cambyse, et en le faisent manger àÙses
officiers. Mais un eunuque égyptien, nommé
Bagoas, qui avait toute sa confiance, vengea sa
patrie en empoisonnant Ochus. Son ressentiment
ne s'en tint pas là. il fit enterrer un autre corps à
la place de celui du roi, et, pour se venger de ce
qu'il avait fait manger le bouf Apis par ses gens,

6
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sance et de ne laisser au
de roi. Arsès, s'en étant a
vrer de cette odieuse tut
vint, et le fit assassiner av
alors la couronne à un
thus, appelé Codoman.
Darius, et monta sur'
qu'Alexandre le Grand,

h pire des Perses (336).

QUEsTIo

1. Qu'avait prédit Danietou-
chant l'empire des Pr'' Com-
ment cette prophétie commen-
ça-t-elle à s'accomplir ?

2. Quee-4vient Xerxès après
sa défaite Racontezlatrahison
delmusanias. - s,

3. Quel fut le successeur de
Xerxès ? Quelles difficult és eut-il
à surmonter?

4. Racontez l'insurrection de
l'Egypte. *,'

5. Pourquoi Mgabyze se-sou-
leva-t-il? Quel fut le résultat de
cette révolte?

6. Quel est le Grec célèbre
i u'Artaxerxès attira près de lui ?

Lui fut-il d'un grand secours?
7. Quelles furent les révolu-

jeune prince que le titre
pperçu, essaya de se défi-
elle ; mais Bagoas le pré-
ec tous les siens. Ildonna
lescendant de Darius No-
Ce prince prit,-e nom de
le trône la même année
qiii devait renverser l'em-

NNAIRE.

tions rapides qui amenèrent -au
trône Darius Nothus? Quels sont
les troubles qui agitèrent son
règne ?

S. Qu'était-ce que le jeune
Cyrus?Quelles furent ses pré-
tentions? Qui.eut-il pour -alié ?

9. Artaxerxès se disposa-t-il.
à lui résister? Racontez la bar-
taille de Cunaxa..

I. Quelle fut la retraite des
dix mille ? Qui eut-elle pour
historien ?

1l' Comment Artaxerxès gou-
verna-t-il ses Etats? A quel dan-
ger fut-il exposé de la part des
Grecs ? Comment fut-il sauvé?

12. A quelle occasion fut con-
clu le traitéd'Antalcidas? Quelles
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il fit manger son corps par · des chats, à qui il le
donnait haché en petits morceaux\; pour ses os, il
en fit faire des manches de couteaux ou d'épées,
symbole naturel de sa cruauté (338).

Bagoas fit aussi périr toute la famille royale, à
l'exception d'Arsès, dernier des enfants d'Ochus.
Son but en agissant ainsi était de conserver la puis-
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en furent les principales clauses ? 14. Quel fut le iègne d'O-
' 13. Quellei furent les diffé- chus ? Comment mourut Arsès

rentes révoltes qui éclatèrent son fils ? Par qui Darius Codo-
sous Artaxerxès Mnémon? Quand man fut-il élevé au souverain.
mourut-il et qui lui succéda Y pouvoir Y

CHAPITRE V.

Histoire de la Crèce depuis la bataille de Mycale
jusqu'à Périclès (479-460).

1. CoUr D'OEIL SUR LA GRÊCE DURANT CETTE PÉ--
RIODE.-Pendant que l'empire des Perses subit.
la plus effroyable décadence, la Grèce victorieuse
s'élève à l'apogée de sa puissance et de sa gran-
deur. Le demi-siècle qui s'écoule depuis la *guerre
médique jusqu'à la guerre du Péloponèse est la pé-
riode brillante de l'histoire d'Athènes. Cette nation
étendait sa puissance depuis l'île de Cypre jusqu'au
Bosphore de Thrace ; elle était maîtresse de toutes.
les îles sémées dans cet immense espace, elle
remplissait de ses colonies les rivages de la Macé--
doine et de la Thrace, dominait sur les bords de
l'Exin depuis le Pont jusqu'à la Chersonèse tau-
rique, et arrachait au despotisme des barbares.
toutes les villes grecques de l'Asie Mineure. C'était
a s l' Ied'or da In littrtrait et de ea uxat

Périclès, qui a laissé son nom à son siècle, enrichit
la ville de Minerve des temples les plus magnifi-
ques, des théâtres les plus splendides et de tous
les monuments les plus somptueux, tandis que la-
poésie et l'éloquence rivalisaient d'ardeur pour-
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multiplier ces ouvrages admirables qui ont toujours
passé pour les chefs-d'ouvre de l'esprit humain.
Mais tout cet éclat de civilisation usa rapidement
le peuple athénien. Le luxe et la corruption rem-
placèrent la simplicité et la pureté des mours anti-
ques, l'égoïsme et l'ambition se substituèrent à
l'esprit de dévouement et de--sacrifice, et la Grèce
entière, atteinte de ce mal contagieux, se jeta dans
les guerres intestines où elle épuisa ses forces sans
profit pour elle-même ni pour l'humanité.

2. RECONSTRUCTION D'ATHÈNES ET ÉTABLISSEMENT
DU PIRÉE (478-477).-Après la retraite des Perses,
les Athéniens. rentrèrent avec leurs femmes et
leurs enfants dans leur ville ruinée et songèrent
à en relever lès murs. Mais les Spartiates, tou-
jours jaloux' dAthènes, les virent avec peine re-
construire leurs fortifications, et leur envoyèrent
des députés pour les engager à abandonner ce
projet. Ils alléguaient pour prétexte que ces tra-
vaux, .dans le cas d'une nouvelle. invasion, favori-
seraient l'établissementdes barbares dans la Grèce.
Thémistocle répondit qu'on allait -envoyer des dé-
putés à Sparte pour traiter cette affaire, mais il
eut soin que cette ambassade fût différée de jour
en jour, tandis qu'au. contraire les travaux étaient
poussés avec la plus grande activité. Quand les
Lacédémoniens apprirent de la bouche de Thémis-
tocle lui-même qu'Athènes était fortifiée, ils dissi-
mulèrent leur ressentiment et prétendirent n'avoir
voulu que d6nner un conseil dans l'intérêt commun.

Thémistocle fit plus ; pour assurer aux Athéniens
l'empire de la mer, il fit construire et fortifier le
Pirée, vaste port capable de contenir plus de quatre

il
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cents navires, et il conseilla aux Athéniens de
construire vingt vaisseaux par an.

3. CONTINUATION' DE LA - GUERRE CONTRE LES
PERSES.-Tout en travaillant à la, gloire d'Athè-
nes, Thémistoclë songeait aux intérêts généraux
de la Grèce, en maintenant dans son sein l'union
qui faisait toute sa force. Dans le conseil amphic-
tyonique, les- Lacédémoniens ayant proposé d'ex-
clure de la ligue toutes les villes qui n'avaient pas
pris les armes contre les Perses, l'illustre général.
s'opposa à cette mesure; son opinion prévalut, et
la Grèce étroitement unie marcha à de nouveaux
triomphes. Pausanias, le vainqueur de Platée,
reçut le commandement en chef de la flotte qui
devait attaquer celle des Perses, et les Athéniens
envoyèrent trente vaisseaux sous.les ordres d'Aris-
tide et de Cimýon,le digne fils de Miltiade. Les con-
fédérés firent d'abord voile vers l'île de Cypre et
la soumirent en partie. De là ils se dirigèren t vers
ilellespont, attaquèrent et prirent Byzance. On
avait fait un grand nombre de prisonniers ; mais
Pausanias, vendu à Xerxès, les mit en liberté,
et fit ensuite courir le bruit qu'ils s'étaient échap-
pés de nuit, par là faute de l'officier qui avait été
préposé à leur garde.

4. TRAHISON ET CHATIMENT DE PAUSANIAS (477).
-Dès ce moment, Pausanias changea entièrement
de cQnduite. La vie pauvre, frugale et modeste de
Sparte et l'assujettissement à d.es lois dures et aus-
tères lui devinrent insupportables. Il quitta les ma-
nières et les mours de son pays, prit le costume des
Perses, et les imita dans leur magnificence. Il trai-
tait les alliés avec une dureté et une hauteur révol-
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tantes, qui leur rendirent odieuse la-suprématie de
Sparte. Aussi ne tardèrent-ils pas à passr sous le
commandement des Athéniens.

Aussitôt les Spartiates rappelèrent Pausanias et
le mirent en jugement. D'abord on ne trouva pas
de preuves suffisantes pour le condamner à mort;
mais aientôt des lettres qu'il adressait au satrape
Artabaze ayant été interceptéeson n'eut plus aucun
doute sur sa trahison. Alors, pour échapper au sup .
plice qu'il avait mérité, Pausanias se réfugia dans
un temple de Pallas qui était un asile inviolable ; on
résolut de l'y laisser mourir de faim et on en mura
l'entrée. On dit que sa mère apporta elle-même la
première pierre, ne voulant*plus reconnaître pour
son fils celui. qui avait trahi sa patrie.

5. CONDAMNATION ET MORT DE THÉMISTOCLE.-
Dans la correspondance du vainqueur de Platée,
on avait trouvé des lettres qui rendaient suspecte
la fidélité du vainqueur de Salamine. Mais déjà la
peine du bannissement avait été prononcée contre
ce grand homme, parce qu'on était choqué de son
orgueil et jaloux de sa gloire. Tout exilé qu'il était,
on le mit aussitôt en jugement. 11 paraît qu'il avait
eu connaissance des deseins perfides de Pausanias,
mais-qu'il n'avait jamais consenti à s'en faire le com-
plice. Il eut beau protester par lettre de son inno-
cence et s'efforcer de se iustifier,iln'en fut pas moins

lamné à mort; se voyant poursuivi de tous
s,il alla se réfugier chez Admète, roi des Molos-
qui, bien que son ancien ennemi, le traita favo-
ement. De là, il se rendit à la cour d'Artaxerxès,
lui fit un accueil magnifique, et lui assigna
r son entretien les revenus de trois villes opu-
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lentes. Quelques-uns rapportent qu'Artaxerxès lui
ayant commandé de s'opposer aux succès de Cimon
et des Athéniens, il aima mieux mourir que de com-
battre contre sa patrie, et s'empoisonna (470). D'au-
tres pensent qu'il mourut plus tard de mort naturelle

6. ADM*INISTRATION D'ARISTIDE. - Athènes s'a-
perçut à peine de la perte qu'elle avait faite dans la
personne de Thémistocle, parce qu'elle avait Aris-
tide et Cimon. Aristide, par sa justice et son inté-
grité, fut le vrai fondateur de la suprématie d'Athè-
nes. Les alliés, en passant sous la domination des
Athéniens, manifestèrent le désir de voir la taxe
qu'ils payaient pour la guerre également répartie
sur toutes les villes. Ils choisirent Aristide pour vi-
siter leur territoire, examiner leurs revenus, et fixer
ce que chacun d'eux devait payer en raison de ses
ressources. C'était l'investir d'un pouvoir im-
mense, et le rendre, pour ainsi dire, l'ârbitre de la
Grèce. Il s'acquitta de cette charge aec tant de dé-
sintéressement et d'impartialité, qu'il se rendit
agréable à tout le monde. Les alliés se félicitèrent
d'avoir changé de domination, et s'attachèrent de
cœur à leurs nouveaux maîtres. La plus belle preuve
de la droiture d'Aristide, c'est qu'après..avoir eu
entre les mains tous les trésors de la Crèce, il mou-
rut (vers 469) sans laisser de quoi se faire enterrer,
et que ses enfants n'eurent d'autre ressource que
ce que l'Etat leur assigna. Cependant cet homme,
si intègre dans ses propres affaires et dans celles
qui concernaient les autres, conseillait parfois des
injûistices dans l'intérêt de la patrie; tant il est
vrai que le paganisme n'a pu produire un seul
homme qui fut exempt de reproche.
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7. ExPoITS ET ADMINISTRATION DE CIMoN (49--
463).-Aristide laissait à la tête da gouvernement
et des -armées d'Athènes Cimon, qui n'avait ni
moins de génie, ni moins de courage que Miltiade,
son père. Dans ses premières années,· il s'était si-
gnalé par de grands écarts, et avait même perdu
toute considération par les déréglements de sa vie;
mais Aristide ayant découvert/en lui d'excellentes
qualités, le. fit changer de conduite. Cimon, se
-voyant à la tête de la flotte des Grecs, attaqua Eione
sur le lac Strymon, s'empara d'Amphipolis, et pé-
nétra en Thrace, où les Athéniens envoyèrent un
peu-plus tard une colonie de dix mille hommes(465).
Il réduisit aussi en servitude les habitants de Scy-
ros, et rapporta de leur fle dans Athènes, aux
grandes acclamations de la multitide, les cendres.
de Thésée. Les alliés se plaignirent alors de ne com-
bàttre que pour les intérêts des Athéniens et de
sacrifier ainsi leurs guerriers dans les expéditions
étrangères; Cimon leur permit de ne fournir que
de l'argent et des vaisseaux pour toutes ces guerres,et se chargea de trouver dans Athènes ou ailleurs
des soldats pour défendre leurs intérêts. Cette
politique adroite concentra entre les mains des
Athéniens les forces militaires de la Grèce, desorte que les alliés, en cherchant à se rendre indé-
pendants, se donnèrent des maîtres.

Poursuivant toujours ses conquêtes avec une ar-
deur nouvelle, Cimon, après avoir chassé lâs Perses
de toutes les contrées qui s'étendent entre l'Ionie et
la Pamphilie, eut le courage d'aller attaquer leur
flotte à l'embouchure de l'Eurymédon. Elle était
composée de trois cent cinquante voiles, et se trou-
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vait appuyée par l'armée de terre campée sur le
rivage. Cimon la détruisit, coula à fond plus de
deux cents navires, mit le reste en fuite, et des-
cendit ensuite à terre pour livrer le combat aux
troupes qui se tenaient sur le rivage. Il les dis-
persa également, fit une multitude de prisoniers,
et couronna ces deux victoires, qu'il avait rem-
portées le même jour, par un nouveau triomphe
sur les Phéniciens, qui accouraient au secours des
Perses avec cent vaisseaux (469). L'année qui
suivit cette triple victoire, Cimon chassa les Perses'
de la Chersonèse de Thrace. Il travailla ensuite à
maintenir dans le devoir les alliés d'Athènes, et
réprima vigoureusement ceux qui avaiènt donné
l'exemple de la défection.

S. RÉVOLTE DES ILOTES· A SPARTE.-Les Spar-
tiates, qui voyaient avec joie ces commencements
de révolte des alliés contre Athènes, éprouvèrent
eux-mêmes un embarras bien autrement sérieux.
Un violent tremblement de terre avant bouleversé
leur ville, les Ilotes profitèrent de "la perturbation
qui en résulta pour se révolter. Les Spartiates se
sentirent.si vivement pressés, qu'ils demandèrent
du secours aux Athéniens. Quand cette affaire fut
mise en délibération à Athènes, il y en eut qui pré-
tendirent qu'il fallait laisser périr l'orgueilleuse
cité de Lycurgue ; mais Cimon combattit cet avis
avec énergie : Il ne convient pas, s'écria-t-il, de lais-
ser la Grèce boiteuse et Athènes sans contre-poids.
Cette parole triompha de l'opposition, et le peuple
envoya une armée au secours des Spartiates ; mais
ceux-ci, se défiant des·Athéniens, les renvoyèrent
]resque aussitôt sous un prétexte frivole (461.
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9. EXIL DE CIMoN.-Les Athéniens, indignés de
cet affront, firent retomber leur colère sur
Cimon, qui avait conseillé et conduit l'expédition
de Sparte. Il fut donc condamné à l'exil par la
voix de l'ostracisme, comme l'avaient été Miltiade,
'Thémistocle et is -(460).

QUESTIONNAIRE.

- 1. Quel spectacle offrait la
Grèce pendant que l'empire
des Perses tombait en décaden-
ce ? Ç,u'est-ce qui fait la gloire

,d'Athènes ? La Grèce ne devait-
~elle pas bientôt déchoir elle-
.même ?

2.··Que- firent les Athéniens
immédiatement après le départ

-des -Perses ? Quel moyen em-
.ploya Thémistocle pour leur don-
ner le loisir de reconstruire
leurs murs ?

3. Que fit ce grand homme
.dans l'intérêt général de la
Grèce ? Quels furent les succès

-des Grecs ?
4. Quelle conduite tint Pau-

sanias ? Quelle fut sa fin ?
5. Thémistocle ne fut-il pas

piii? Où se réfugia-t-il ? Com-
ment mourut il?

6. Par qui fut-il remplacé?
Quel était le earactère d'Aris-
tide ? Avait-il la même probité
dans les affaires privées"?

7. Qui le remplaca ? Quels
furent les exploits de Cimon ?
Racontez la célèbre victoire de
l'Eurymédon.

8. Quel danger coururent alors
les Spartiates Y Comment ac-
cueillirent-ils les Athéniens qui
venaient à leur secours ?

9. Quel fut potfr Cimon le
résultat de cet événement ?

CHAPITRE VI.

-Mistoire c
commer
(466-431

de la Crèce depuis Périclès jusqu'au
cernent de la guerre du Péloponèse

1. PÉRICLÈs.-L'exil de Cimon était tout à la
fois une injustice et une faute. Mais le sol de l'At-
-tique était si fertile en grands hommes, que lei
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génie n'eût point en ce temps-là d'interrègne dans
son histoire. Après Miltiade étaient venus en-
semble Aristide et Théiit1ocle; après Aristide et
Thémistocle, Cimon ; après Cimon se presenta Pé-
rilès, le premier homme qui ait donne son nom
à son siècle. Désireux du souverain pouvoir autant
que Pisistrate, il avait de ce tyran la physionomie,
l'élqquence et l'organe; mais il s'efforçait de cacher
à tout le monde cette ressemblance. Comprenant
ce que pouvait 'éloquence dans une ville telle
qu'Athènes, il cultiva l'art oratoire dès ses plus
tendres années, tout en dissimulant avec le plus
grand soin le but secret de son ambition. Après
avoir étudié sous les meilleurs maîtres, il devint
l'homme le plus éloquent de son temps, et acquit
tant de souplesse et d'habileté pour répliquer et s4
défendre, qu'un de ses adversaires disait-: Quand
je l'ai terrassé et que je le tiens sous moi, il s'écrie
qu'il n'est point vaincu et le persuade à tout le
monde.

2. ADMINISTRATION DE PÉRICLËs.-Avec de pa-
reils talents, il ne fut pas difficile à Périclès de ga-
gner la faveur de la multitude. D'ailleurs, il se fit
démocrate, et livra une.guerre perpétuelle à Cimon
et à l'aristocratie, dont celui-ci était le chef.'Lors-
qu'il eut obtenu son bannissement, le parti popu-
laire triompha avec lui, et un grand changement
s'opéra dans la nation. Ces modifications, au point
de, la dernière classe des citoyens, avaient com-
mencéimnTéiiatement après les grandes victoires
remportées par les Athéniens sur les Perses. On
avait aboli la loi qui excluait tous les pauvres des
emplois, et on avait ainsi détruit la plus forte bar-

PÉRIcLF"S. % '18.7
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rière qùe le génie de Solon eût élevée contre les
excès d'un gouvernement purement démocratique.
Périclès ne fit que donner plus large carrière au dé-
veloppement deé ces principes et deé ces.idées. On le*
vit'distribuer au peuple des terres conquises, don-
ner de l'argent aux citoyens pour assister aux spec-
tac±es, m.utper e te et a e es saares
aux juges et à tous ceux qui exerçaient des fonc-
tions publiques. Par ces innovations, il altéra les
mœurs des Athéniens, leur fit contracter des habi-
tudes vicieuses, leur ôta l'amour du travail et de la
frugalité, eteur inspira une passioi'folle pour les
plaisirs. L'aréopage était encore,'par la gravité de
son caractère, une institution puissante qui eût pu
mettre un frein à la corruption universelle : il l'a-
néantit sous de frivoles prétextes.

3. GUERRE EN GRÈCE (458-456).-Maître absolu
dans Athènes, Périclès voulait q.u'Athènes domi-
nât sur toute la Grèce. Ces prétentions excitèrent
les craintes et le ressentiment des- autres villes.
Corinthe et Epidaure, sollicitées par Sparte, se dé-
clarèrent ouvertement contre cette Èoentralisation
du pouvoir. Les Eginètes se mirent aussi de leur
parti. Après différents combats où les Athéniens
eurent presque toujours l'avantage les Spartiates
entrèrent directement dans la lutte en secourant
les Doriens attaqués par les Phocéens. Alors les
Athéniens, voyant les troupes de Sparte engagées
dans les plaines de la Béotie, essayèrent de leur

couper la retraite, et un grand combat fut livré
près de Tanagre (457). De part et d'autre la lutte
fut violente et acharnée; cependant les Lacédé-
noniens et leurs alliés triomphèrent.

1~
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4. RAPPEL LE CIkoN, SEs VIcTOIRES SA MORT
(456-449. -Alors Périclès; qui avait sollicité le
bannissement de Cimon, proposa son rappel, tant
il y avait encore chez les Grecs, à cette époque, de
modération dans les querelles. et de dévouement
aux intérêts de la patrie. Cimon, de son côté, loin
de se prévaloir -contre Sparte de quelqùes avan-
tages que les Athéniens venaient de remporter sur

ne chercha qu'à réconcilier les deux nations,
et y parvint (451). Mais, comme il savait que les
Athéniens étaient incapables de demeurer en repos,
il alla à leur tête combattre les-Perses dans l'île de
Cypre, et força Artaxerxès à conclure la paix à des
conditions humiliantes. Cimon mourut dans cette
expédition, des suites de blessures qu'il reçut au
siége de Citium ; mais, d'après sa recommandation,
les Athéniens tinrent sa mort si secrète, que le
brûit ne s'en répandit que lorsque la flotte~fut
rentrée en sûreté dans les ports de l'Attique. Cimon
fut le dernier des généraux grecs qui accomplit de
grands exploits contre les barbares; Athènes et
Lacédémone vont désormais s'épuiser dans leur
sanglante rivalité.

5. GOUVERNEMENT DE PRICLS. -La. mort de
Cimon priva l'aristocratie de son chef, et donna la
prépondérance à Périclès, chef du parti démocra-
tique. Périclès, pour se rendre entièrement maire
du peuple, donnait chaque jour des. fêtes,. des
banquets, des spectacles. En même temps il fondait
des colonies où l'on admettait les indigents, il équi
pait des flottes où l'on employait les citoyens les
plus pauvres. En outre, il flattait l'orgueil iational
en peuplant Athènés de monuments splendides, et



190 DE LA GRECE DEPUISl PÉRICLÉS.

S'honorait lui-même en encourageant le génie par-
tout où il le rencontrait.

Un de ses ennemis lui avant reproché d'épuiser
le trésor public par les constructions qu'il faisait
élever, il demanda au peuple assemblé s'il était
vrai qu'il eût beaucoup dépensé : Oui répondit le
peuple, et beaucoup trop. -- K5ie.!' reprit Pé-
riclès, cette dIpense ne serca-pds à votre charge;
je m'engage à la supporter seul., Mais aussi mon
nom sera seul gravé sur les édifices que jai élevés.
A ces mots, le peuple, plein d'admiration pour sa
grandeur d'âme, s'écria qu'il pouvait puiser dans
le trésor public tout- l'argent qui lui serait néces-
saire. Enfin Périclès possédait des qualités éminen-
tes: à une éloquence pleine d'éclat et de charme,
il joignait les talents d'un administrateur consom-
mé, et il mit, le comble à la réputation qu'il avait
acquise dans l'art militaire, en reprenant l'Eubée
et Mégare, qui s'étaient révoltées.

Périclès obtint tant de~crédit et d'autorité, que
sans avoir le titre de roi il en exerçait la puissance.
Les revenus, les armés, les -flottes, tout était entre
ses mains ; il.faisait, au nom d'Athènes, des -trai-
tés, noi-seulement avec.les divers Etats de la Grèce,
mais aussi avec les souverains étrangers. Une chose
importante à remarquer, c'est qu'une fois arrivé au
souverain pouvoir, il cessa de flatter le peuple et
donna de la vigueur au gouvernement, dont 'les
ressorts s'étaient singulièrement relâchés. On lui
doit cette justice, qu'à l'exemple de Pisistrate, il ne
rechercha en tout que le bien public. Inaccessible
à l'amôur des. ricb.esses, sobre et tempérant, il
agissait toujours avec prudence, et, tout en allu-

r
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mant dans le cour des Athéniens une vive passion
pour.la gloire, il sut en réprimer les excès. Ainsi
plusieus fois ils manifestèrent le désir de conqué-
rir l'Egypte, d'attaquer les provinces maritimes du
roi de Perse, ou bien ils révèrent la soumission
de l'Etrurie et de Carthage. En toutes circon-
stances, il réprima ces folles prétentions, persuadé-
que ce serait beaucoup pour Athènes de contenir
les Lacédémoniens et de maintenir en Grèce sa
prépondérance.

6. GUERRE-CONTRE SAMos (440).-Cependant cet
homme d'un génie extraordinaire, dont le jugement
était si droit, n'en était pas moins l'esclave des plus
honteuses passions. Ayant répudié sa femme, il
s'attacha à une courtisane, Aspasie de Milet, qui,
était·douée d'un grand talent. Ce fut, dit-on, pour
lui plaire que, dans un différend qui s'éleva entre
Samos et Milet, Périclès prit le parti des Milésiens;
contrèles Samiens. Le siége de Samos dura neuf
mois., Cette malheureuse cité se rendit enfin après.
une vigoureuse défénse, et ses habitants furent ré-
duits à l'esclavage. Périclès fit de magnifiques ob-
sèques aux guerriers morts devant cette ville, et
prononça sur leur tombeau leur éloge funèbre aux.
acclamations de tout le peuple.

7. PRÉLIMINAIRES DE -LA GUERRE DU PÉLOPON5SE'
(436441). - Quelque temps après, dans une lutte
qui s'engagea entre Corcyre et Corinthe, sa métro-
pôle, il se déclara pour Corcyre, contrairement -à
une* loi générale qui défendait d'intervenir dans les
différends des colonies avec leur mère patrie. Plu-
sieurs villes prirent parti pour Corinthe, et
ligne du Peloponese commença a se former. Les

19 F
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Athéniens semblaient chercher à provoquer l'ex-
plosion. Sous d'assez frivoles prétextes, ils inter-
dirent leurs marchés aux habitants de Mégare.
Sparte et les autres vi-lles qui étaient entrées dans
la ligue du Péloponèse, envoyèrent une ambassade
aux Athéniens pour demander la révocation de ce
décret; Périclès répondit aux ambassadeurs en.1 .1 1'

pondit l'un d'eux, ne l'ôtez pas mais retournez-le:
il n'y a point de loi qui le défende. Ce mot fit rire
le peuple sans fléchir Périclès. Son obstination dé-
termiña enfin cette terrible rupture qui dura vingt-
sept années, et qui a reçu le nom de. guerre du
Péloponèse. Des historiens ont-prétendu que Périclès
avait jeté les Athéniens dans cette guerre plutôt
pour servir ses intérêts que ceux de sa nation. Il
est certain que son crédit commençait à chanceler.
Le peuple, après l'avoir adoré comme une idole·
pendant quarante années, se trouvait disposé à
écouter les envieux qui l'accusaient. On avait porté
un décret qui obligeait Périclès à rendre ses
comptes en présence de quinze cents juges. Ce'
grand homme songeait sérieusement à obéir à
cette loi, quand le jeune Alc.ibiade dit un jour,
qu'il-devait. bien plutôt songer à ne pas rendre son
compte. C'est en effet la résolution à laquelle s'ar-
rêta Périclès. Il laissa le peuple se jeter avec ar-
deur dans le parti de la guerre, convaincu que,
dans des circonstances aussi graves, la ville entière
se confierait à son génie, et qu'il ne serait plus
inquiété par aucune plainte..

alléguant une loi qui défendait doer e taleau
sur lequel ce décret était inscrit: Eh bien, lui ré-
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QUESTIONNAIR

1. Après le départ de Cimon, pondit
les Athéniens trouvèrent-ils en- d'avoi
core pour chef un grand homme ? penses
Faites connaître Péric'.ès,-son pouvo
caractère,-ses qualités. 6. L

2. Quelle -fut son administra- riclès
tion? Quelle institution célèbre qualit
abolit-il ? guerre
, 3. Qu'est-ce qui alluma la 7.

guerre en Grèce ? Quel en fut le suite
résultat ? ~ niens

4. Qui proposa le rappel de Dans
Cimon? Quels furent ses ex- leur
ploits? Racontez les particula- pas P
rités qui suivirent sa mort. guerr

5. Que fit Périclès après la culier
mort de Cimon? Comment ré- -cite d

CIHAPITRE
H istoire de la guerre du P6lop<

de Niclas. Première pé

1. CAUSES DE LA GUERRE D
*causes de cette Jutte terrible
tère opposé de deux grands p
geaient alors toute la Grècé, i
riens. Les Ioniens soutenaie
démocratique établi par Solo
système aristocratique établi p
était jalouse de la suprématie
liés des Athéniens, fatigués dE
cherchaient qu'à s'en affranc
d'Athènes, Périclès, alluma ce

SAMos. 193

E.

-il à ceux qui l'accusaient
r fait de trop grandes dé-
? Quel usage fit-il de son

ir?
a conduite morale de P&
iépondit-elle à ses grandes il
és ? Pourquoi fit-il la
à Samos ?

Quelle expédition fit il en-
Quelle conduite les Athé

tinrent-ils envers>Mégare ?
quelle guerre les précipita
obstination! N'accusè t on
ériclès d'avoir excité cette
s pour ses intérêts tarti-

fs! Quel est le mot qus'on
'Alcibiade à ce sujet ?

Vile
onèse jusqu'à la paix
riode(431-421).

J PÉLOPONÈSE.- Les
sont dansýle carac-
euples qui se-parta--
es Ioniens et les Do-
nt le gouvernement
n, et les Doriens, le
ar Lycurgue. Sparte
d'Athènes, et les al-
leur domination, ne

iîr. Enfin, le maître
vaste incendie pour
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ne pas laisser au peuple le temps de le poursuivre.
et pour se rendre nécessaire.

2. PRINCIPALÉS PHASES DE LA LUTTE.- Pendant
les dix premières années, les deux nations rivales
ravagèrent réciproquement leur territoire, sans en-
gager .une action. décisive. L'expédition malheu-
reuse de la Sicile affaiblit ensuite considérablement
les Athéniens.; cependant ils se soutinrènt tant
qu'ils eurent Alcibiade à leur tête. Mais une fois
que son banissement eut été p4ononcé,: c'en fut
fait pour Athène de ses triom hes et-même de sa
liberté. Les Spartiates s'en emparèrent et lui im-
posèrent un gouvernement à leur gré.

3. FORCES RESPECTIVES DES DEUX PARTIS. - Tout
le Péloponèse, moins Argos, s'unit aux Spartiates,
et hors du Péloponèse ils eurent pour alliés les Mé-
gariens, les Locriens, les Béotiens les Phocéens.
les Ambraciotés, les Leucadiens, et les Anactoriens.
Athènes vit se ranger sous ses drapeaux, Chio,
Lesbos, Platée, les Messéniens de Naupacte, la
plus grande partie des Acarnaniens, des Corcy-
réens, des Zacyntiens, la Carie, la Doride, les
villes dé Thrace, toutës les îles situées au levant
entre le Péloponèse et l'île de Crète, enfin les Cy-
clades, excepté Mélos et Théra. Sparte n'avait ni ar-

i A
gent ni vaiseeaux cAhènes au uiuî a eu
une belle flotte, et comptait six mille talents (trente-
trois millions) d'épargne amassés par Périclès. La
supériorité sur terre appartenait incontestablement
aux Spartiates,mais en retour les Athéniens avaient
l'empire de la mer. Cette diversité de forces est une
des raisons qui fit traîner la lutte en longueur.

4. DÉBUT DE LA GUERRE (431). - L<f guerre

L
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commença par une tentative des Thébains contre
Platée. Aussitôt toute la Grèce se mit en mouve-
ment. Mais, par le conseil de Périclès, qui était
loin d'avoir son ancienne énergie guerrière, les
Athéniens abandonnèrent leurs campagnes, après
avoir mis leurs troupeaux en sûreté dans l'Eubée
et dans les autres îles voisines, et se réi-ermèrent
dans Athènes pendant que les Sparttates rava-
geaient l'Attique. Seulement ils envoyèrent une
flotte dans le Péloponèse, pour exercer des repré-,
sailles contre leurs ennemis.

5. PESTE D'ATHÈNES. MORT DE PÉRICLES. - Dès
les premiers temps de la guerre, la peste, après
avoir ravagé l'Ethiopie, l'Egypte, la Perse et une
partie des îles grecques, se déclara à Athènes. Elle
sévit avec une extrême rigueur pendant plusieurs
années, et couyrit la ville de deuil PéricIès fut du
nombre tdes vitimes. Comme il était sur le point
de mourir, plusieurs citoyens réunis autour de son
lit s'entretenaient de ses vertus et de la grande
puissance qu'il avait exercée pendant sa vie. Pen-
sant qu'il avait perdu tout sentiment et qu'il ne les
entendait pas, ils racontaient ses belles actions.
énuméraient ses victoires, rappelaient les trophées
qu'on lui devait comme général, lorsque tout à
coup Périclès se souleva et leur dit: Tous ces ex-
ploits, qui me sont commuis avec d'autres géné-
raux, sont louvre de la fortune, qui peut aussi en
revendiquer la gloire. Ce qtil y a de grand et de
glorieux dans ma vie, c'est de n'avoir fait preîndre
le deuil à aucun Athénien. Ces belles paroles furent
les dernières que prononça ce grand homme (429).

6. CLÉoN ET NICrAs.- A la mort de Périclès,
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Cléon et Nicias se disputèrent le pouvoir. Le pre-
mier, sans naissance et sans talents, mais fougueux,
passionné, s'attachait la multitude autant par ses
bouffonneries que par ses flatteries, et dominait les
assemblées par son audace. Son règne fait époque
dans l'histoire -d'Athènes, parce qu'il fut l'inaugu-
ration de cette démocratie turbulente et effrénée
qui remplaça celle qu'avait organisée Solon. Les
honnêtes gens lui opposèrent Nicias, qii, malgyé
ses idées aristocratiques, était assez aimé du peuple
à cause de sa libéralité, et qui se recommandait
d'ailleurs par ses talents militaires ; nais sa timi-
dité excessive, son indécision furent toujours un
grand obstacle à ses succès, et surtout le mirent
hors d'état de lutter avec avantage contre son au-
dacieux rival.

7. SUITE DE LA GUERRE DEPUIS LA MORT DE
PÉRIcLÈS JUSQU'A LA MORT DE CLÉON (429-422). -
Pendant les années qui suivirent immédiateient
la mort de Périclès, les succès furent balancés. Les
Spartiates demandèrent la paix; mais, par le con-
seil de Cléon, les Athéniens refusèrent de traiter.
Bientôt ils se repentirent de la décision qui avait
été prise, et, ce qui montre jusqu'où allait leur légè-
reté, sur une plaisanterie de Nicias, ils forcèrent
Cléon à accepter le commandement de l'armée.
Cléon, qui n'avait aucune connaissance de l'art mi-
litaire; s'excusa longtemps ; mais enfin, reprenant
sa forfanterie ordinaire, il s'écria que dans vingt
jours il amènerait prisonnière 'armée des Spar-
tiates. On rit de cette prophétie, et cependant elle
s'accomplit. Dès lors, le crédit de Cléon n'eut plus
de bornes, et son audace s'accrut en proportion.
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Ne respectant plus aucune loi, aucune autorité, il
introduisit dans les assemblées du peuple une li-
cence qui'eut les plus funestes résultats. Cepel'
dant Brasidas,. que les Spartiates avaient mis à la
tête de leurs troupes, vainquit les Athéniens à
Delium, s'unit au roi de Macédoine Perdiccas, et
leur enleva la plupart des colonië qu'ils avaient
sur les côtes de Macédoine et de Thrace. Cléon,
env9 é contre lui, se laissa surprendre près d'Am-
phipolis, et, après. avoir été complétement battu,
il fut tué dans sa fuite. Brasidas mourut glorieu-
sement dans la même action, et les plus grands
honneurs furent rendus à sa mémoire (422).

8. PAIx DE NîciAs ,(421). - Cléon et Brasidas
étaient les plus ardents partisans de la guerre.
Tous les deux étant morts, Spartes et Athènes
songèrent sérieusement à la paix. Elle fut conclue
après de longues négociations entre Nicias et le
roi de Sparte Plistonax. Les Athéniens célébrèrent
avec transport cette pacification, et, par reco-
naissance, ils l'appelèrent traité de Nicias.

QUESTI0 NAIRE.

1. Quelles furent les causes
de la guerre du Péloponèse ?
Quelle en fut l'occasion ?

2. Quelles furent les princi-
pales phases de cette lutte ?

3. Quels furent les alliés de
Sparte ?. Quels furent ceux d'A-
thènes? Comparez les ressources
et la puissance de ces deux
cités.

4. Comment la guerre com-

menaça-t-elle? Quelle conduite
tinrent les Athéniens ?

5. Athènes ne fut-elle pas ra-
vagée par un horrible fléau ?
Quelle en fuf la principale vic-
time ? Quelles furent les der-
nières paroles de Périclès ?

6. Qui lui succéda au pouvoir 2
Quel était le caractère de Cléon T
Quel.était celui de Nicias ?
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7. Comment Cléon fut-il élu 8. Quelle paix fut alors con-
général ? Quels furent ses suc- ejue ? Comment la nouvelle fut-
cès ? - ses revers ? Comment elle accueillie par lesAthéniens?«
mourut-il ?

CHAPITRE VIII.

Ai

Seconde période de la guerre du Péloponèse.
Alcibiade. Expédition de Sicile (421-404) (l>.

1. ALCIBIADE.-Malgré toutes ces démonstrations.
de joie, la paix ne devait pas être de longue durée;
elle était trop contraire aux vues d'Alcibiade, qui?
avait alors une influence sans bornes sur les Athé-
niens. Plutarque a applique à Alcibiade ce qu'Ho-
mère dit de l'Egypte, qu'à cause de la richesse de
son sol, elle est fertile en bons et en mauvais fruits.
Il avait une telle flexibilité de caractère, qu'il pou-
vait se plier sans effort aux mSurs des hommes au
milieu desquels il vivait. Dans l'école de Socrate.
dont il était un des plus zélés disciples, il se mon-
trait digne de son illustre maître ; parmi les
jeunes Athéniens, il était le plus débauché, le plus
spirituel, le plus éloquent de tous ; à Sparte on
admira sa tempérance, sa force, son courage ; en
Perse, il déploya une magnificence qui éclipsait
celle de tous les satrapes et de tous les courtisans
du grand. roi. En un mot, c'était moins un homme
qu'un composé de plusieurs hommes. Dévoré
d'ambition, avide de popularité, il employa ses

(1) VoyEFdans notre atlas la carte de l'Italie ancienne pour
pette expédition de Sicile.
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M

ses rares qualités à s'empareP de la multitude qu'il
éblouissait surtout par sa magnificence. On ne par-
lait que de ses chars, de ses coursiers et des vic-
toires qu'il remportait dans les jeux Olympiques. Il
aimait à entendre le peuple s'occuper de ces baga-
tellesparce que, pendant ce temps du moins, il
ne censurait par ses scandales. Un jour, pour dis-
traire l'attention des niédisants, il fit couper coin-
plètementla queue à un chien 'magnifique qu'il
avait acheté plus- de mille talents. Ses' amis l'en
blâmèrent, en lui disant que cette action faisait
mal parler de lui. Voilà précisément ce ,que je
voulais, leur dit-il; tant que les Athéniens s'entre-
tiendront de non chien, its ne diront rien sur mon
compte.

2. PREMIERS EXPLOITS D'ALcIBIADE. - Désirant
la guerre pour faire briller ses talents, Alcibiade
commença par s'unir aux Argiens, afin de former
au centre du Péloponèse, une. ligue qui disputât
la suprématie à Sparte. Les Spartiates envoyèrent
dns ambassadeurs -à Athènes; mais Alcibiade fit
échouer leurs négociations, et les Argiens, soute-
nus «par lui, obtinrent de brillants succès (419).
Ils furent pourtant vaincus bientôt après ; mais
les Athéniens prirent alors part à la lutte, et s'em-
parèrent de Mélos, dont ils massacrèrent les ha-
bitants, à l'exception des enfants au-dessous de
quatorze ans.

3. PROJET DE LA GUERRE DE SIcILE (415).-
Alcibiade avant ainsi tourné de giouveau les esprits
des Athéniens vers la guerre, leur inspira la pensée
de ces conquêtes 4ointaines dont Périclès les avait
toujours détournés. La conquête de la Sicile ne

îl
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devait être,' d'après lui, que le prélude de celles
de Carthage et de l'Italie, et enfin du Péloponèse.
Les jeunes gens, enflammés par ses discours, pas-
%gient des journées entières à tracer sur le sable la
figure de la Sicile et le plan de Carthage.

4. CoUP D' OEIL SUR LA SICILE AVANT CETTE
EXPÉDITION. - La Sicile avait été habitée successi-
vement par les peuples fabuleux des Lestrygons et
des Cyclopes, par les Sicaniens, originaires d'Es-
pagne, et enfin par les Sicules, venus d'Illyrie. Mais
ses côtes furent occupées par une foule de colonies
sorties de Tyr, de Troie, de Carthage et surtout de
la Grèce. Parmi les colonies grecques, on remar-
quait les cités doriennes de Messine, de Syracuse,
d'Agrigente, et les cités ioniennes de Catane, de
Léontium, etc. Syracuse, la plus puissante de toutes
ces villes, était une colonie de Corinthe. Fondée
en 735, elle se gouverna en république jusqu'en
484, époque où Gélon y établit le gouvernement
monarchique que les Grecs désignaient sous le nom
de.tyrannie. Le règne de Gélon ainsi que celui de
son frère Hiéron furent prospères au dedans et
glorieux au dehors. Mais Thrasybule, qui succéda
à ce dernier, fut un tyran dans l'acception moderne
du mot. Le peuple le précipita de son trône et
rétablit le gouvernement républicain (465). Alors
commença la période la plus brillante de l'histoire
des Syracusains. Ils soumirent Agrigente et plu-
sieurs autres villes. Un démèlé s'étant élevé entre
Ségeste et Sélinonte, ils intervinrent dans la que-
relle, afin de s'emparer des deux villes lorsque
leurs discordes les auraient affaiblies. Ce fut sous

rétexte d'intervenir dans cette même affaire que
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les Athéniens entreprirent l'expédition de Sicile.
5. DÉPART DES ATHÉNIENS (415).-Les Athéniens

mirent à la tête- de l'expédition le bouillant Alci-
biade et Laniachus, qui n'était pas moins emporté
que lui. Ils leur adjoignirent Nicias, quoiqu'il se
fût toujours prononcé contre cette entreprise.; mais
ils espéraient que ce chef parviendrait à tempérer
la fougue de ses deux collègues. Dès l'arrivée de
la flotte à Rhégium, la division éclata entre les
trois généraux. Nicias voulait temporiser ; a-Lma-
chus demandait que l'on marchât immédiatement
sur Syracuse; Alcibiade soutenait qu'il valait
mieux affaiblir d'abord cette puissante cité en lui
enlevant ses alliés. Ce-dernier avis prévalut et la
campagne s'ouvrit par la prise de Catane.

6. RAPPEL D'ALCIBIADE.-Pendant qu'Alcibiade
remportait des victoires, ses ennemis tramaient sa
perte à Athènes. On porta contre lui plusieurs ac-
cusations, entre autres celle d'avoir, peu de temps
avant son départ, mutilé, dans une nuit de débau-
che, toutes les statues de Mercure qui se trouvaien t
dans les rues et les places d'Athènes. Ses parents
et ses amis furent indignement maltraités; enfin
on lui envoya l'ordre de se rendre immédiatement
.à Athènes pour y être jugé, et on lui expédia un
vaisseau sacré quine servait que dans les grandes
occasions, et qu'on appelait le vaisseau de Sala-
mine. Alcibiade partit aussitôt; mais, en arrivant
à Thurium, il trompa la vigilance de ses gardiens,
et se retira à Sparte.

7. REVERS DES ATHÉNIENS. - Alcibiade, avant
son départ, avait donné aux Syracusains un avis
qui fit échouer l'attaque que les Athéniens allaient
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diriger contre Messine. Arrivé à Sparte, il décida
les Lacédémoniens à envoyer à Syrac use Gylippe,
qui déjoua toutes les tentatives de Nicias. Celui-ci
d'ailleurs était tombé, depuis le départ d'Alcibiade,
dans son irrésolution naturelle, qui le fit-mépriser
non-seulement de ses soldats, mais encore des en-
nemis. Un général fougueux, nommé Démosthène,
que les Athéniens lui envoyèrent,fut complètement
défait. On résolut alors-de'se rembarquer,; mais,
lorsque tout fut prêt, une éclipse de lune vint ef-
frayer les Athéniens, et Nicias surtout, qui, imbu
des préjugés superstitieux de la nation, décida
qu'on attendrait un mois entier afin de ne s'em-
barquer qu'au conmencement de la lune suivante.
Dans l'intervalle,: les Athéniens éprouvèrent de
nouveaux échecs: Démosthène., surpris dans une
embuscade, se donna la mort; Nicias, après avoir
lutté avec un grand courage, futebligé de se rendre
avec ses braves compagnons d'armes. Gylippe leur
promit qu'il ne leur serait fait aucun mal; mais les
Syracusains, sans tenir compte de cette promesse
du généraflacédémonien, mirent en croix Nicias,
et condamnèrent ses soldats au travail pénible des
carrières (413).

8. RAPPEL D'ALCIBIADE. - Cependant Alcibiade,
retiré à Sparte, y avait acquis une telle popu-
larité, que le roi Agis en fut jaloux et voulut le
faire mourir. Alcibiade, averti à temps, chercha
un refuge en Asie auprès du satrape Tissapherne,
et du fond de sa retraite entama des négociations
avec les chefs de l'armée athénienne, qui- se trou-
vait à Samos. Ses ouvertures. furent reçues avec
joie; pour faciliter son rappel, on renversa à Athènes



le gouvernement démocratique, et on confia le
pouvoir à un conseil dit des qudtre cents (414).
Mais ceux-ci abusèrent cruellement de leur pou-
voir et ne voulurent point rappeler Alcibiade.
Alors l'armée refusa d'obéir, et le .choisit elle-
même pour son chef, dans le dessein de marcher
sur Athènes. Mais Alcibiade modéra l'emporte-
ment des soldats et parvint à faire renverser les
quatre cents par le peuple, qui le récompensa en
décrétant son rappel.

9. PÉRIODE BRILLANTE DU COMMANDEMENT D'AL-
cibiade (411-407). - Alcibiade résolut de ne -ren-
trer à Athènes que couvert de lauriers. En effet,
il battit la flotte des Spartiates auprès d'Abydos,
ensuite auprès de Cyzique, puis, par la prise de
Byzance, il donna à Athènes là domination sur la
Thrace et sur l'Ionie. Ce fut après -de tels exploits
qu'il rentra dans sa patie,' où il fut reçu avec le
p4ps vif enthousiasme (407).

10. NOUVEL EXIL D'ALCIBIADE; SA MRT.-Bien-
tôt après, étant allé reprendre le commandement
<e la flotte pour combattre Lysandre, général plein
d'habileté et de'ruse que les Spartiates lui avaient
opposé, il fut obligé de s'éloigner momentanément
pour lever de l'argent en Asie. Pendant son ab-
sence, son lieutenant Antiochus, malgré l'ordre
formel qu'il lui avait donné, se laissa entraîner à
livrer bataille, et fut vaincu près de Notium. Les
ennemis d'Alcibiade firent retomber sur lui toute
la faute de cette défaite, et obtinrent qu'il fût exilé
de nouveau (407). Il se retira près du satrape Phar-
nabaze, qui, par les conseils des Spartiates, envoya
-des soldats pour le tuer. N'osant l'attaquer, ils

I

RAPPEL D'ALCIBIADE.
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mirent lelfeu à 1la maison qu'il habitait; mais il
_parvint à s'échapper et, s'élançant l'épée à la main
ur les barbares, il les mit d'abord en fuite. Mais
Si ccomba enfin sous une grêle de flèches (404).

11. BATAILLE DES ARGINUsES (406). -Lorsqu'ils
eurent prononcé l'exil d'Alcibiade, les Athéniens
le remplacèrent par dix généraux, au nombre
desquels se trouvait Conon, qui s'était déjà distin-
gué dans différentes entreprises. Cel-ui-ci, bloqué
dans le port de Mytilène par Calli6raditas, géné-
ral des Spartiates, demanda des secours aux Athé-
niiens qui'.envoyèrent cent cinquante vaisseaux
pour le dégager. Cette flotte détruisit complète-
.tement celle des Spartiates auprès des îles Argi-
nuses situées entre Cumes et Mytilène, et Calli-
cratidas fut tué. Mais les Athéniens firent mourir
les sept généraux auxquels ils devaient cette im-
portante victoire, parcequ'ils pretendirent que
c'était par l'effet de leur négligence que l'on n'avait
pas pu recueillir et ensevelir les corps des guer-
riers qui étaient tombés dans la mer.

12. BÀTAILLE D'AiGos-POTAmos (405).-Les Spar-
liates, conduits par Lysandre, allèrent i'ývager
Egine et Salamine et firent une descente en Attique;
,puis, fuyant devant les Athéniens, ils allèrent sur
-la côte. d'Asie. Provoqués sans cesse par les Athé-
piiens, ils refusaient toujours le combat, ce qui
inspira à leurs ennemis une Tuneste confiance.
Alcibiade, qui se trouvait alors dans la Chersonèse
de Thrace, fit avertir les généraux athéniens
de se tenir sur leurs gardes ; mais ils mépri-
sèrent cet avis et se laissèrent surprendre par
Lysandre, qui anéantit leur flotte près de l'em-
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bouchure de la petite rivière d'Aigos-Potamos. Ce
désastre fit perdre à Athènes l'empire de la mer,
qu'elle conservait depuis soixante-douze ans. Tous
ses alliés l'abandonnèrent pour se joindre aux
Spartiate's, et ceux-ci allèrent mettre le siége de-
vant Athènes.

13. PRISE D'ATHÈNES (4 0 4)."- Lysandre poussa
-le siége, d'Athènes avec la plus grande activité.
Cette ville, après s'être défendue pendant six mois,
se trouva réduite aux dernières extrémités, et
fut forcée de capituler. Les Spartiates démolirent
les fortifications du Pirée et les longues murailles
qui joignaient ce port à la ville. Ils brûlèrent en-
suite les vaisseaux des Athéniens au sdn de la flûte,
et confièrent le gouvernement de cette ville in-
fortunée à trente archontes, qui, à cause de leur
cruauté, 'ne sont connus -que sous le nom des
trente tyrans. Ainsi se termina la funeste guerre
du Péloponèse, qui avait duré vingt sept ans.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel était le caractère d'Al-
cibiade? Quelle était sa conduite?

2. Quelle guerre entreprit-il
après le traité de Niicias ? Quel
en fut le résultat ?

3. Quels plans sugéra-t-il
ensuite aux Athéniens

4. Quels furent les premiers
habitants de la Sicile ? Quelles
vicissitudes présente son his-
toire ? A quelle oe'casion les
Athéniens intervinrent-ils dans
tes affaires'?

5. A qui le commandement

de l'expédition fut-t-il confié ?
Que firent les généraux dès leur
arrivée?

6. Pourquoi les Athéniens rap-
pelèrent-ils Alcibiade? Obéit-il
à cet ordre?

7. Se vengea-t-il? Quels revers
éprouvèrent les Athéniens? Com-
ment mourut Nicias?

8. Alcibiade demeura-t-il long-
temps à Sparte? Où alla-t-il
ensuite? A <juelle occasion fut-
il rM eln?

rendit-il tout de suite
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à Athènes ? Quels furent ses suc- 12. Quelle fut la conduite
cès Fut-il bien accueilli ? des Spartiates ? Racontez la

10.- A quelle occasion fut-il bataille d'Aigos-Potamos. Quel-
exilé de nouveau? Où se retira- les en furent les suites?
t-il? Quelle fut sa mort ? 13. Que fit Lysandr^ après la

14. Par qui fut-il remplacé? victoire? Comment traita-t-il
Quel fut le résultat de la batai Athènes? Combien de temps
des Arginuses? fCommen es avait duré la guerre du Pélo-
Athéniens traitèrent-ils le- éné ponèse.?
raux qui avaient gagné cette
bataille ?

CHAPITRE IX.

Depuis la guerre du Péloponèse jusqu'à la lutte
de Sparte et de Thèbes. Suprématie de Sparte
(404-378).

1. CoUP D'OEIL GÉNÉRAL SUR CETTE ÉPOQUE DE
L' HISTOIRE GRECQUE. - Dans la lutte qui s'éleva
entre Sparte et Athènes, la cité guerrière formée
par le génie austère de Lycurgue l'emporta, comme
il était naturel, sur la cité civilisée, instruite à lé-
cole de Solon. Le génie de Lycurgue étendit alors
la puissance de Lacédémone sur toute la Grèce, et
la valeur d'Agésilas alla jusqu'à faire trembler le
roi de Perse dans ses palais de Suse et d'Ecba-
tane. Mais ce triomphe ne fut qu'éphénère, et ne
servit même qu'à précipiter la ruine de la nation
qui le remporta. Lysandre corrompit les moeurs an-

tiques, en introduisant à Sparte le luxe et les ri-
chesses, et Agésilas, après avoir fait trembler Arta-
xerxès, ne craignit pas de livrer aux barbares
l'indépendance et la liberté de tous les Grecs, en
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souscrivant le traité honteux d'Antalcidas. Sparte
se flattait d'user de cette lâche transaction pour
autoriser tous ses méfaits et toutes ses injustices,
mais ses perfidies lassèrent la patience de ses al-
liés, qui lui firent cruellement expier ses fautes-
Ce sont les Thébains que nous verrons, sous la
conduite de Pélopidas et d'Epaminondas, se char-
ger spécialement de ces terribles représailles.

2- DOMINATIQN- DE SPARTE JUSQU'A L'AVÉNEMENT
n'AcÉSILAs. - Les Spartiates, pendant leur lutte
contre Athènes se disaient les libérateurs de la
Grèce et ne parlaient que d'indépendance. Mais,
dès qu'ils virent leur suprématie solidement éta-
blie, ils en abusèrent cruellement. Les alliés furent
soumis à des exactions qui firent regretter la domi
nation athénienne. On trouvait l'insolence et le bri-
gandagé des Spartiates d'autant plus insupporta-
bles, qu'ils étaient plus pauvres et plus grossiers
Mais, de toutes les villes, celle qui avait -le plus à
souffrir, c'était Athènes. Xénophon dit que les
trente tyrans firent périr, en huit mois de paix,
plus d'Athéniens que les ennemis n'en avaient tués
en trente ans de guerre. Une pareille assertion ne
doit sans doute être regardée que comme une hy-
perbole : mais elle peut du moins donner une idée-
de la sanglante .tyrannie sous laquelle gémissait-
la ville qui avait si lontemps régné sur la Grèce.

Lysandre, qui avait-contribué plus que personne
àdonner à la domination des Spartiates ce carac-
tère odieux, eut encore le tort de chercher à ruiner
les institutions de Lycurgue, quine pouvaient que
upiaire d un iuimiie i UI rue ns uppuiu

Il prépara ainsi la décadence de sa patrie; mais il
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lui rendit, d'un autre côté, un éminent service en
décidant les Spartiates, après la mort du roi Agis
1er, à lui donner pour successeur au lieu de son
fils Léotychidas, son frère Agésilas (400).

A cette époque, les Athéniens avaient secoué le
joug des trente tyrans. Cette révolution avait été
opérée par un général athénien nommé Trasy-
bule, et l'un des deux rois de Sparte, appelé Pau-
sanias, l'avait favorisée (491). Tirasybule fit mou-
rir les trente tyrans, proclama une amanistie pour
tous ceux qui s'étaient déclarés leurs partisans et
remit les anciennes lois en vigueur.

2. CARACTÈRE ET EXPLOITS D'AGESILAS. - Agé-
silas joignait à toutes les qualités d'un capitaine
et d'un homme d'Etat les vertus austères d'un vrai
Spartiate; mais il ne-se montra pas toujours fort
s.crupuleux en matière de justice. Ses premiers ex-
ploits furent contre les Perses, avec qii les Grecs
se trouvaierit en guerre depuis la révolte du jeune
Cyrus et l'expédition des dix mille. Tous les Crecs,
tant d'Europe que d'Asie, prirent part à cette lutte,
et Agésilas, grâce au crédit de Lysandre, eut
lhonneur d'être placé à la tête d'une armée où,
pour la première fois depuis la guerre de Troye, on
voyait la Grèce entière marcher sous les mêmes
dra eaux - Alsila dacbord trèslrconnis --9

envers Lysandre, se laissa aller ensuite à des sen-
Li timents de jalousie peu dignes d'un si grand homme

et ternit par son ingratude la gloire de ses triom-
phes. Il battit sous les murs de Sardes le satrape
Tissapherne, que le roi de Perse, dans sa colère,
fit mettre à mort. Les successeurs du malheureux
satrape n'éprouvèrent comme lui que des revers.



Agésilas ne méditait rien moins que la conquête
de l'empire des Perses, lorsque les Spartiates le
rappelèrent tout à coup pour l'opposer à une ligue
qui s'était formée contre eux (394).

Lysandre, en cherchant à combattre cette ligue,
avait été défait par les Thébains et avait trouvé la
mort sur le champ de bataille. Agésilas, dès son
arrivée, se rendit en Béotie, et remporta une vic-
toire éclatante sur les confédérés, près de Ché-
ronée j393). Avant de livrer bataille, il avait ap-
pris que la flotte des Spartiates venait d'être
anéantie près de Cnide par celle des Athéniens;
mais il avait dissimulé avec soin cette nouvelle
décourageante.

4. ETAT DE LA GRECE AVANT LE TRAITÉ D'ANTAL-
cIDAs.-Les victoires d'Agésilas avaient conservé à
.Sparte sa suprématie sur terre-; mais la bataille
navale de Cnide avait rendu à Athènes sa supé-
riorité coñmme -puissance maritime. Le roi de
Perse songea à profiter de cet éqtilibre qui exis-
tait entre les deux cités rivales pour entretenir
leurs dissensions et les affaiblir l'une par l'autre.
L'état moral de la Grèce, où l'on ne voyait presque
plus de traces des anciennes vertus et où le pa-
triotisme avait fait place aux passions les plus
mesquines, ~ne favorisait que trop les projets du

monarque asiatique.
5. TRAITÉ D'ANTALCIDAS (387).-Sparte, se voyant

menacée par la flotte athénienne, alla audevant
des voeux des barbares et pour s'assurer-leur al-
liance, leur sacrifia la liberté de la Grèce. Tel fut
l'objet du déplorable traité qu'Antalcidas con-
clut au nom de Sparte avec Artaxerxès Mné-

-EXPLOITS- DIAGÉSILAS. 209 -
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mon (1). Mais ce traité, en soumettant aux barbares
toute la Grèce et Sparte elle-même, donnait ce-
pendant à cette dernière ville le moyen de s'assu-
rer la suprématie sur les autres, et c'était là tout
ce que voulait son égoïste ambition.

6. CONQUÊTES DE SPARTE:, ET SITUATION DE., LA
GRÈCE APREs LE TRAITÉ D'ANTALCIDAS. - Lacédé-
mone profita largement des avantages que lui mé-
nageait le traité d'Antalcidas. Assurée de l'appui
des Perses, elle se vengea cruellement de tous ceux
qui avaient pris parti contre elle. Mantinée fut
-prise et réduite à l'état le plùs déplorable, de même
qu'Olynthe et les villes qui lui appartenaient. De
plus Phébidas, en allant assiéger Olynthe, inter-
vint dans une querelle qui divisait les Thébains,
et s'empara par surprise de la citadelle appelée la.
Cadmée. Les Spartiates blamèrent la conduite de-
Phébidas et le condamnèrent à une amende de
mille drachmes (2); mais ils gardèrent la Cadmée
et traitèrent les Thébains en peuple conquis (381).

Jamais les Lacédémoniens n'avaient eu une plus
brillante fortune,jamais leur domination n'avait été
plus fortement établie. Tout leur était soumis dans
le Grèce, soit par force, soit par amitié. Ils tenaient
dans leurs mains, Thèbes, ville fort puissante, et
par elle toute la Béotie; de plus ils avaient trouvé
le moyen d'-humilier Argos et de la placer sous leur
dépendance. Corinthe -leur était entièrement dé-
vouée et suivait en tout leurs ordres. Les Athé-

(1) Voyez plus haut, p. 175.

(2) La drachme valait un peu plus de 92 centimes.
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niens, abandonnés de leurs alliés et réduits pres-
que à eux seuls, n'étaient pas en état de leur tenir
tête. Si quelque ville ou quelque peuple allié avait
tenté de se soustraire à leur empire, une prompte
punition les avàit obligés à rentrer dans le devoir,
et avait effrayé tous les autres. Ainsi, maîtres sur

terre et sur mer, tout tremblait devant eux, et les
princes les plus puissants, tels que le roi de Perse
et le tyran de Syracuse, briguaient à l'envi leur
alliance. Mais une prospérité qui n'est fondée que
sur l'injustice ne peut être de longue durée.
Thèbes, qui avait eu le plus à-souffrir des vio-
lences des Spartiates, cachait dans son sein deux
hommes tels que l'histoire en présente rarement.
Pélopidas et Epaminondas, qui devaient tout à la
fois venger leur patrie et la Grèce tyrannisée.
C'est à ces deux héros que se rattache l'histoire
de la rivalité de Thèbes et de Sparte, dont nous
allons nous occuper.

QUESTIONNAIRE.

1. Quel spectacle (fre la
Grèce après la prise d'Athènes ?
Quel fut le tort de Lysandre ?
Quel fut celui d'Agésilas? Quelle
punition reçurent les Spartia-
tes ?

2. Quel usage les Spartiates
firent-ils de' leur puissance ?
Quelle fut en particulier la con·
duite de Lysandre ? Quelle révo-
lution s'opéra dans Athènes ?

3. Quel était le çaractère
d'Agésilas ? Quelle eipédition
entreprit-il ? Comment se con-
duisit-il envers Lysandre ? Quel-

fut le résultat de cette expédi-
tion ?

4. Quelle fut alors la position
respective de Sparte et d'Athè-
res ? Quel parti en tira le roi de
Perse ? «

5. A quelle occasion Sparte
corclut-elle le traité d'Antal-
cidas ? Dans quel but ?

6. Sparte profita-t-elle de ce
traité? Quelles furent ses prin-
cipales conquêtes? D'o. partit
le coup qui devait renverser sa
puisance ?'

2:10
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CHAPITRE X

Rivalité de Thèbes et de Sparte. Puissance de
Thèbes sous Pélopidas et Epaminondas (373-63)..

1. CoUP D'OEIL SUR CETTE PÉRIODE DE L 'HISTOIRE.
GRECQUE.-Les Grecs ont toujours été si passionnés-
pour la liberté, que jamais ils n'ont supporté
qu'aucun d'eux dominât sur les autres. Quand
Athènes, après d'éminents services rendus à toute
la Grèce, se fut élevée au prémier rang, tous les
peuples, pour humilier sa puissance, se rangèrent
du côté de Sparte. Maintenant que Sparte lui a
ravi sa prépondérance, on n'est pas plus disposé à
obéir à la cité de Lycurgue qu'autrefois à la cité
de Solon. Les Thébains donnent le signal de l'in-
surrection, et -leurs succès appellent une foule
d'alliés sous leurs étendards. Ils- s'emparent à leur
tour de la prééminence, mais leur empire n'est
qu'éphémère. Ne trouvant pas en eux-mêmes assez
de ressources pour soutenir l'éclat de leur fortune,
ils rentrent dans l'obscurité aussitôt que la mort
leur enlève Pélopidas et Epaminondas, ces deux
héros auxquels ils durent toute leur gloire. Néan-
moins leur intervention ne fut pas sans influence..
Ils brisèrent la puissance de Sparte, et préparèrent
ainsi les voies à la~ domination de Philippe de.
Macédoine, comme celui-ci, en triomphant d'A-
thènes et de toutes les autres villes grecques, pré-
para les brillantes conquêtes d'Alexandre, si avan-
tageuses aux progrès dé la.civilisation.
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2. COMMENCEMENTS DE PÉLOPIDAS. - Pélopidas
appartenait à l'une des premières familles de Thè-
bes, et faisait le plus noble usage de sa fortune.
Lorsque les Spartiates eurent injustement assujetti
les Thébains, il résista courageusement à l'oppres-
sion et fut banni avec plusieurs de ses compa-
triotes. Tous ces exilés se retifèrent chez les Athé-
niens, qui les accueillirent favorablement, et ils
se préparèrent en secret à délivrer leur patrie.
Pélopidas, q1oique le plus jedne, fut l'âme de la
conspiration.

3. DÉLIVRANCE DE THEBES. (378). - Par les con-
seils de Pélopidas, on choisit, pour faire éclater le
complot, un jour de fête, dans l'espoir que les ma-
gistrats qui gouvernaient Thèbes, au nom des Spar-
tiates, seraient livrés au plaisir ou même plongés
dans l'ivresse. Douze d'entre les -conjurés, étant
partis d'Athènes en costume de -chasseurs, arrivè-
rent à Thèbes à l'entrée de la nuit, et, comme la sai-
son était très-froide, ils parvinrent sans rencontrer
personne jusqu'à la maison d'un Thébain qui était
d'intelligence avec eux. Un autre conjuré avait in-
vité à dîner chez lui les. principaux magistrats, et
lun de ceux-ci, appelé Archias, reçut pendant le
repas une lettre qu'on le priait de lire sur-le-champ,
parceque, lui disait-on, elle traitait d'affaires se-
rieuses. Mais Archias, dont toutes les pensées
étaient absorbées par le plaisir, se contenta de ré-
pondrez: A demain les affaires sérieuses, et conti-
nua à se livrer à la débauche, mettant de côté le
message, qui contenait des détails circonstanciés
sur la conspiration. Quelques heures après, les
conjurés surprirent tous les magistrats, les uns à
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table, les autres dans leur lit; ils les massacrèrent
et appelèrent le peuple aux armes. Aussitôt la
garnison lacédémonienne fut chassée, et Thèbes
recouvra son indépendance.

4. GUERRE DES THÉBAINS ET DES SPARTIATES JUS-
QU'A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE SPARTE (378-32).-
Après ce hardi coup de main, les Thébains se
trouvèrent dans la position la plus critique, et les
Spartiates ayant envoyé pour les réduire une armée
considérable, ils ne purent réussir à faire embras-
ser leur cause par leurs alliés. Cependant Pélopi-
das, au moyen d'une ruse ingénieuse décida les
Athéniens à prendre les armes contre Sparte. Un
corps de -troupes spartiates se trouvant à une petite
distance d'Athènes, il fit conseiller en secret au
général qui les commandait de faire une tentative
.sur le Pirée. Si les Spartiates, lui disait-on, ont at-
taché tant de valeur à la prise de la Cadmée, que
serait-ce de la prise du Pirée? L'imprudent géné-
ral se laissa persuader.; mais il "échoua, et cette
tentative insensée n'eut d'autre effet que de jeter
les Athéniens dans le parti des Thébains.

En même temps, Pélopidas s'occupait d'aguer-
rir et d'exercer les Thébains, et il le fit avec tant
de succès, que dans toutes les rencontres, les Spar-
tiates eurent le dessous. Ils essuyèrent surtout à
Tanagre un échec d'autant plus sensible, qu'ils
étaient bien plus -nombreux que .leurs ennemis.
Chabrias et Timothée, envoyés par les Athéniens
au secours des Thébains, remportèrent de leur côté
des avantages signalés, le premier dans ls plaines
de la Béotie, le second sur mer, près de Leucade.
Mais les Athéniens ne tardèrent pas à se détacher
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des Thébains, dont la grandeur commençait à leur
porter ombrage et dont l'arrogance les avait cho-
ques.

5. ASsEMBLÉE GÉNÉRALE DE SPARTE. EPAMINON-
DAS (372).-Cependant le roi de Perse Artaxerxès
réclama l'exécution du traité d'Antalcidas ; il se fit
en conséquence une suspension d'armes, et les dé-
putés des divers Etats de la Grèce se réunirent à
Sparte. Les Thébains y envoyèrent Epaminondas,
que l'on voit paraître alors pour. la première fois
sur la scène politique. Né d'une famille honnête,
mais pauvre, il avait, sans négliger les exercices
du corps, cultivé son esprit avec beaucoup plus
de soin~que ne le faisaient d'ordinaire ses compa-
triotes. A l'époque où Pélopidas délivra Thèbes,
tout occupé de philosophie, il se contenta d'inspi-
rer à la jeunesse thébaine l'amour de la liberté et
de la patrie, mais il ne prit point une part active
à la conspiration. Il était depuis longtemps uni
par une étroite amitié à Pélopidas, à qui il avait
autrefois sauvé la vie dans une action contre les
Arcadiens, et cette'amitié se resserra de plus
en plus tant que vécurent ces .deux grands
hommes.

Epaminondas, indigné de voir tous les députés
se soumettre humblement aux 'ý olontés d'Agésilas,
défendit l'indépendance de la Grèce et surtout de
Thèbes avec autant de courage que d'éloquence,
au point qu'Agésilas, hors de lui-même, fit aussi-
tôt déclarer la guerre aux Thébains.

6. BATAILLE- DE LEUCTRES (371). - Cléombrote,
roi de Sparte, qui se trouvait alors en Phocide avec
une armée, reçut ordre d'entrer sur-le-champ en
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Béotie. Epaminondas se mit aussitôt à la tête des
Thébains et résolut de livrer bataille; mais les au-
tres chefs combattaient vivement son avis dans le
conseil, lorsque Pélopidas, commandant du batail-
lon sacré, arriva et fit triompher l'opinioI d'Epa-
minondas. L'armée des Spartiates fut anéantie, leur
puissance reçut un échec irréparable, et Epami-
nondas se couvrit d'une gloire immortelle, aussi
bien que Pélopidas, qui se conduisit comme un hé-
ros-dans cette journée. La victoire de Leuctres
plaça les Thébains à la tête de la Grèce et leur va-
lut l'alliance de tout le nord.de l'Hellade. •

7. PREMIÈHES INVASIONS D'EPAMINONDAS DANS LE
PELOPONÈSE. - Alors Epaminondas, à la tête de
quarante mille hommes, entra dans le Péloponèse
(370). Aussitôt l'Elide, Argos, la Messénie, l'Arca-
die et tous les anciens ennemis de Sparte se joi-
gnirent à lui. Messène fut rétablie, et les Arcadiens,
par le conseil d'Epaminondas, bâtirent Mégalopo-
lis. Agésilas eut la douleur de ne pw.voir plus
dire ce qu'auparavant il aimait tant à répéter, que
jamais une femme de Sparte n'avait vu la fumée
d'un camp ennemi. Du reste Epaminondas, après
quelques tentatives inutiles contre Sparte, retourna
à Thèbes. En 368, ce grand général, appelé par
divers peuples du Péloponèse, fit dans cette pres-
qu'île une seconde expédition; mais les Spartiates
étaient soutenus par les Perses et par les Athé-
niens • Epaminondas fut obligé de se retirer de-
vant éhabrias, général de ces derniers.

8. SUITE DE L'HISTOIRE DE PÉLoPIDAS. - Tandis
qu'Epaminondas. combattait dans le midi de la
Grèce, Pélopidas s'illustrait dans le nord. Il rendit

.we-
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l'indépendance à plusieurs peuples de la Thessalie
qu'opprimait Alexandre, tyran da Phères ; il alla
ensuite étouffer les dissensions qui désolaient la
Macédoine, et revint à Thèbes amenant des otages
parmi lesquels se trouvait Philippe, père du grand
Alexandre.

Les Thébains se chargèrent de représenter ces
divers peuples près d'Artaxerxès, et pour neutra-
liser l'effet des ambassades qu'avaient envoyées à ce
prince Sparte et Athènes, ils députèrent Pélopidas,
qui fut reçu avec admiration et respect, et obtint
un traité d'alliance fort avantageux pour les Thé-
bains. Ce succès ne lui fit pas moins d'honeur
que toutes ses victoires. Peu de temps après son
retour, il périt glorieusement dans une iouvelle
expédition -contre Alexandre 'de Phères, quiinquié-
tait de nouveau les Thessaliens (365). Ceux-ci hono-
rèrent sa mémoire par un deuil universel, et lui
rendirent des honneurs funèbres dont on voit peu
-d'exemples. Les Thébains continuèrent son ou-
vrage, en protégeant tqujours les Thessaliens
contre Alexandre de Phères, qui fut bientôt après
assassiné par sa propre femme. Son cadavre fut
livré aux insultes de la populace, et ensuite aban-
donné aux oiseaux de-proie.

9. NOUVELLES EXPÉDITIONS D'EPAMINONDAS DANS
LE PÉLOPONsE. - Cependant Epaminondas conti-
nuait avec succès la guerre contre Sparte et contre
Athènes, et donnait aux Thébains l'empire de la
mer comme celui de la terre; car il équipa une
flotte de cent trirèmes, avec laquelle il parcoirut
en vainqueur la mer Egée. Sur ces entrefaites, les
Arcadiens se divisèrent en deux partis,. entre les-
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qiels s'engagea une lutte acharnée. L'un de ces
partis ayant été appuyé par Sparte, l'autre demanda
Pappui des Thébains. Epaminondas entra aussitôt
dans le Péloponèse,ët faillit s'emparer par surprise
de Sparte, dont toutes. les forces s'étaient portées
sur Mantinée, chef-lieu du parti arcadien que sou-
tenait Sparte. Agésilas, averti à temps, accourut
au secours de Sparte au moment où les Thébains
montaient à l'assaut, et, après un combat acharné,
il parvint à la délivrer.

10. BATAILLE- DE MANTINÉE. MORT D'EPAMI-
NONDAS (363).. - Epaminondas se dirigea alors
vers Mantinée, et livra sous les murs de cette ville
une grande bataille. Au moment où les Spartiates
commençaient à reculer, quelques-uns d'entre eux,
ayant reconnu Epaminondas, se précipitèrent sur
lui; il se défendit en héros, mais il eut la poitrine
percée d'un javelot, et on l'emporta dans sa tente.
Les Béotiens ne laissèrent pas de remporter une
pléine victoire.

Cependant les chirurgiens déclarèrent que la
blessure d'Epaminondas était mortelle, et que pro-
bablement il expirerait au moment où l'on retire-
rait le fer de la blessure. Cette parole remplit de
douleur tous les assistants. Ils étaient inconsolables
de voir mourir un si grand homme et surtout de
penser qu'il ne laissait pas d'enfants Pour lui, il
n'avait d'autre inquiétude que celle de ses armes
et le succès de la bataille. Quand on lui montra son
bouclier, et qu'on l'eut assuré que les Thébains
avaient remporté la victoire, se tournant vers ses
amis avec un visage calme et souriant: Ne regar-
dez pas leur dit-il, ce jour-ci comme la fin de ma
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vie, mais comme le commencement de mon bonheur
et e comble de ma gloire. Je laisse Thèbes triom-
phante, la superbe Sparte humiliée et la Grèce délivrée
du joug de la servitude. Au reste, je ne compte pas
mourir sans enfants: Leuctres et Mantinée sont
pour moi deux fitles iltustres qui ne laisseront point
périr mon nom. Après avoir ainsi parlé, il.retira
le fer de sa plaie et rendit l'âme.

11. ETAT DE LA GRÈGE APRES LA MORT D'EPAMi-
NoNDAs.-La grandeur de Thèbes était l'ouvre de
Pélopidas et d'Epaminondas ; elle s'évanouit dès
que ces deux héros eurent cessé d'exister. Sparte,
Athènes, épuisées par toutes les guerres qu'elles
avaient soutenues, virent aussi disparaître les der-
niers de leurs grands capitaines. Agésilas mourut
comme il revenait de son expédition d'Egypte. Le
vaillant amiral athénien Chabrias, ne voulant pas
survivre à une défai'e qu'essuya sa flotte dans la
guerre des alliés près de Chio, se jeta à la mer (358).
Iphicrate fut mis en jugement, comme Aristide et
Thémistocle, et alla mourir obscurément dans la
Thrace. Timothée fut aussi poursuivi par la ven-
geance de ses concitoyens, et erra de ville en ville
pour aller mourir à Lemnos. La perte de tous ces
grands hommes amena Sparte et Athènes à·se
mettre à"la merci du roi de Perse, de sorte que
l'humiliation au dehors et la corruption au dedans
préparèrent les voies à Philippe de Macédoine qui
en vint à dominer la Grèce.
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QUESTIONNAIRE.

1. Pourquoi les Thébains se t-il alors ses armes? Quels furent
soulevèrent-ils ? Quel fut le les résutats de cette invasion?
résultat de ce soulèvement? Epamonidas n'en fit-il pas une

2. Qu'était Pélopidas ? Que autre un peu plus tard ?
sait-on de sa vie avant la déli- S. Que faisait pendant ce
vrance de Thèbes? temps là Pélopidas De quelle

3. 'Racontez -l'affranchisse- ambassade fut-il chargé? Quelle
ment de cette ville. en fut lissue? Comment mou-

4. Que firent - les Spartiates rut-il?
après là délivrance des Thébains ? 9. Par quels exploits s'illus-
Quelle lutte s'éleva entre les trait alors Epaminondas? Quel
deux peuples? Quel parti prirent danger couruteSartes?
les Athéniens ? 10. 0eut Epaminondas

5. Pourquoi y eut-il une as- fut-il amii à livrer la bataille
semblée générale de la -Grèce à de Mantinée ? Racontez sa
Sparte ? Quelle conduite y tint mort? Quell&s furent ses der-
Epaminendas ?nières paroles?

6. Que firent ensuite les il. Dans quel état se trouva
Spartiates ? Quelles furent les Thèbes après là mort d'Epami-
conséquences de la guerre qui nondas? Dans quel état se trou-
s'engagea 7 vèrent Sparte et Athènes

7. Où Epaminondas porta-
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DEUXIÈME SECTION.

DU MONDE ANCIEN, DEPUIS LA DOMINATION MACÉDO-

NIENNE JUSQU'A LA CONQUÊTE ROMAINE.

CHAPITRE I.

De la Macédoine avant l'avénement de
Philippe.

. DES-oRIGINES, MACÉDONIENNES.- D'après la
mytholgie, la nation macédonienne devrait son
origine et son nom à Macédon, fils de Jupiter; mais,
selon les historiens ce peuple est une branche de
la nation grecque. Ii parait positif5 en effet, que la
Macédoine fut d'abord habitée par une colonie de
Pélasges chassés de la Grèce septentrionalepar
Cadmus qui vint plus tard augmenter une atre
colonie d'Argos. Quant aux rois de Macédoine, ils
passaient pour descendants d'Hercule. Les plus
connus jusqu'à Philipe II, père d'Alexandre, sont
Amyntas Ier (rve siècle) Alexandre Ier, son filsý
(ve siècle); Perdicas II, f4ls d'Alexandre ; Arché-
laüs II, et Amyntas III (vie siècle), père de Philippe.

2. RAPPORTS DE LA MACÉDOINE AVEC LES PERSES.
La première conquête, des Persés en Europe fut
celle de la Thrace sous Darius Ier. Ce prince envoya,
ensuite demander la terre et l'eau au roi de Macé-
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doine Amyntas ier (513); mais celui-ci massacra
les ambassadeurs et demeura impuni, l'officier
que Darius avait chargé d'informer sur ce meurtre
s'étant laissé gagner. Dans la première expédition
des Perses contre la Grèce les Macédoniens se
virent forcés de se joindre à l'armée du grand roi;
mais Amyntas Ier servit très-utilement les Athé-
niens par les conseils funestes qu'il donna aux
Perses, et mérita ainsi d'obtenir à Athènes le droit
de cité. Alexandre Ier, successeur d'Amyntas, fut
aussi contraint de se joindre à l'armée de Xerxès;
mais, à Platée, il se joignit aux Grecs pour tomber
sur les Perses -dans leur déroute et obtint en ré-

ompense une place aux jeux olympiques. Cette
bataille affranchit définitivement la Macédoine du
joug des Perses (479).

3. RAPPORTS DE LA MACÉDOINE AVEC LA GRÊCE. -

Débarrassés des Perses, les Macédoniens se virent
iuquiétés par les Athéniens, qui se rendirent maî-
tres d'une grande partie des côtes de la Macédoine,
tandis que les Thraces fondaient à l'est de cette
contrée un empire redoutable. Perdiccas II se
maintint habilement en face de ces deux nations;
il profita de la guerre du Péloponèse pour enlever
aux Athéniens Amphipolis, l'une de leurs colonies
les plus importantes sur la côte de Macéd oine. Son

successeu-r, Archélaüs Ier, s'occupa surtout à civi-
liser ses sujets.

4. PÉRIODE DE TROUBLES (408-360). - Mais,
après la mort d'Archélaüs, le manque de lois bien
fixes sur la succession au trône amena une longue

période de troubles, qui arrêta la Macédoine dans
ses développements matériels et dans sa civilisa-
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tion. Amyntas III, qui parvint au trône en 392,
fut le seul qui put s'y maintenir,.et il reconquit ce
que les nations voisines avaient enlevé à la Macé-
doine. Les troubles reCommencèrent sous ses fils;
mais, après la mort des deux premiers, le troisième,
Philippe, que Pélopidas, ainsi que nous l'avons
vu, avait emmené en otage chez les Thébains,
s'échappa et vint mettre fin à l'anarchie qui déso-
lait son pays en s'emparant du trône, quoique l'un
de ses frères eût laissé un enfant en bas-âge, iom-
mé Amyntas. Ce Philippe, deuxième du nom, fut
le père d'Alexandre le Grand.

QUESTIONNAIRE.

1. Quelle était l'origine des furent-ils ensuite inquiétés ?
premiers habitants de la Mac- Quelle fut la politique de Per-
doine ? De quelle famille descen- diccas II ? De quoi s'occupa
daient leurs rois ? Archélaüs 1er, son successeur ?

2. Quels furent les rapports 4. Que se passa-t-il en Macé-
de ce peuple avec les Perses doine depuis la mort d'Arché-
sous Darius ? Quels furent leurs laüs jusqu'à l'avénenient de
rapports sous Xerxès ? Philippe II?

3. Par qui les Macédoniens

CHAPITRE II.

Règne de Philippe (359-336).

1. PREMIERS ACTES DE PHILIPPE.-Philippe n'a-
vait d'abôrd exercé le pouvoir que comme tuteur

-de son neveu le jeune Amyntas ; mais les Macé-
doniens ne tardèrent pas à lui décerner le titre de
roi, la régence leur paraissant dangereuse dans un
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moment où la Macédoine était attaquée de tous les
côtés. Philippe, formé à l'Ecole d'Epaminondas, re-
poussa tous les ennemis, rétablit l'ordre intérieur
et créa la phalange macédonienne, à l'imitation du
bataillon sacré des Thébains. Il s'assura ensuite
un allié utile en épousant Olympias, fille du roi
d'Epire. Enfin il s'empara de Pydna, de~Potidée
et de plusi nrs autres colonies athéniennes.

2. ETAT DE LA GRÈCE. GUERRE SOCIALE (358-
246).-Philiippe profita, pour faire ces conquêtes, de
létat de trouble où se trouvait la Grèce. Athènes.
apres la mort d'Epaminondas, avait essayé de suc'-
céder au rôle des Thébains et de reprendre son
ancienne prépondérance; mais les exactions de ses
généra ux provoquèrent contre elle un soulève-
ment, connu sous le nom de guerre sociale. Chio,
CoR, Rhodes, Byzance forcèrent Athènes de recon-
naitre leur indépendance. C'est alors que Ch.abrias
se donna la mort et que Timothée et Iphicrate
furent obligés de s'exiler.

8. GUERRE SACRÉE (355). - La guerre -sociale
fut suivie ,dune autre lutte bien plus acharnée.
Les Phocid-is, voisins du temple de Delphes,
ayant labouré des terres consacrées à, Apollon,

efurent déclarés coupables de sacrilège par les am-
phictyons, et condamnés à une forte amende. Mais,
Philomèle, l'un des principaux d'entre eux, les
excita à la révolte, se fit nommer leur général,
et, pour se procurer des mercenaires, s'emparaldu
trésor du temple. Les Lacédémoniens, qui avaient
à se plaindre des amphictyons, s'unirent aux Pho-
cidiens, et leur exemple fut imité par les Athéniens
et par quelques autres peuples; mais la plupart se
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crurent obligés de venger Apollon et son temple.
Cette guerre de religion fut signalée, comme la
plupart des guerres de ce genre, par un acharne-
ment incroyable et par d'horribles atrocités.

Philippe resta d'abord neutre au milieu de tous
ces démêlés, et en profita pour continuer à s'empa-
rer des villes grecques de la côte de la Macédoine.
Au siége d'Amphipolis, il eut l'œil droit crevé par
une flèche sur laquelle on trouva cette inscription:
A l'eil droit de Philippe. Cette flèche avait été
lancée par un habitant d'Amphipolis pour se ven-
ger de Philippe, qui avait refusé de le recevoir à
son service.

.4. PHILIPPE SE REND MAITRE DE LA THESSALIE

(352).-Philippe saisit ensuite une occasion qui
se présenta à lui pour succéder au rôle de Pélo-
pidas en délivrant la Thessalie des-tyrans qui l'op-
primaient. Les Thessaliens, pleins de reconnais-
sance, décernèrent à Philippe. des droits qui le
rendaient comme leur souverain.

5. PREMIÈRE ATTAQUE DE PHILIPPE CONTRE LA
GRÈCE 1352).--La Thessalie fut attaquée presque
aussitôt après par les Phocidiens; Philippe les
repoussa, et, en les poursuivant jusque sur leur
territoiie, il essaya de passer le défilé des Ther-
mopyles, donnant pour prétexte à cette expédition
son zèle pour Apollon. Mais les Athéniens ayant
fait garder le passage par un de leurs généraux,
Philippe fu t contraint d'abandonner son projet.

6. DÉMOSTHÈNE ET SES PHILIPEIQUES. - Ce fut
alors que Démosthène, le plus grand orateur de la
Grèce, essaya de réveiller le courage et le patrio-
tisme des Athéniens, et de les engager à prendre

225



226 RÊGNE DE PHILIPPE.

des mesures efficaces- pour prévenir les desseins
de. Philippe. Mais. ses discours, si célèbres sous-
le nom de Philippiques, furent à peu près sans
résultat sur ce peuple complètement dégénéré.
D'ailleurs, Philippe eut l'adresse de ne pas provo-
quer l'orage et de se tenir en repos, embellissant
la' v de -Pell où il résidait attirat au. Lr de.

lui les artistes les plus distingués de la Grèce, et
employant ses trésors à se faire des partisans dans
les cités grecques. En même temps il ne négligeait
pas de se préparer à la guerre, en fortifiant son
armée et en créant une marine.

7. EXPÉDITION DE PHILIPPE DANS LE PÉLOPONÊSE
(350). - Les Spartiates attaquaient Mégalopolis,
et plusieurs peuples du Péloponèse s'étaient li-
gués pour la défendre. -Philippe profita de cette
occasion pour jouer dans le Péloponèse le rôle
d'Epaminondas, comme il avait joué en Thessalie
celui de Pélopidas. A la vue de sa flotte et de son
armée, les Lacédémoniens demandèrent la paix et
s'empressèrent de reconnaître l'indépendance de
Mégalapolis. Philippe sortit alors du Péloponèse
et fit une tentative sur l'Ile d'Eubèe ; mais il fut
repoussé par le général athénien Phocion. Il se
dédommagea de cet échec en enlevant quelques
villes grecques sur la côte de Macédoine, entre-
autre Stagyre, patrie d'Aristote.

S. ATTAQUE ET PRISE D'OLYNTHE (348). Enfin
il attaqua sous un vain prétexte Olynthe, colonie
athénienne qui cQmmandait à trente-deux villes
dans la péninsule de Pallène. Les Olynthiens de-
mandèrent aussitôt du secours aux Athéniens, et
Démosthène appuya leur demande en prononçant
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ses trois harangues connues sous le nom d'Oli-
thiennes. Mais les Athéniens montrèrent autant de
nonchalance que Philippe déploya d'énergie. Deux
traîtres lui ouvrirent les portes d'Olynthe; dont
les habitants furent tous réduits en esclavage.
Philippe profita de la trahison, mais il témoigna
le plus profond mépris à ceux qui avaient été assez
laches pour vendre leur patrie.

9. ALLIANCE DE PHILIPPE AVEC LES THÉBADIS
(347)-A la nouvelle de la prise d'Olynthe, les
Athéniens s'émurent, et se décidèrent enfin à for-
mer une grande coalition contre Philippe. Mais
celui-ci profita habillement de la scission opérée
dans la Grè.ce par la guerre sacrée, pour se faire
des alliés. Il s'unit aux Thébains, qui étaient du
parti opposé aux Athéniens, et qui éprouvèrent
autant de joie à se voir soutenus par un puissant
allié, que Philippe qui, de son côté, trouvait un
prétexte pour intervenir dans les querelles inté-

rieures de la Grèce.
10. FIN DE. LA GUERRE SACRÉE. ADMISSION DE

PHILIPPE AU CONSEIL- DES ·AMPHICTYNS.-Les Athé-
niens comprirent le danger qu'ils courraient dans
une guerre où Philippe se trouvait soutenu par
une partie des Grecs ; ils proposèrent· la paix, et
Philippe, qui couvrait ses desseins sous les dehors
d'une extrême modération, signa aussitôt un trai-
té. Mais, affectant un zèle extraordinaire pour
les intérêts du dieu de Delphes, il refusa de com-
prendre dans ce traité les sacrilègés Phocidiens, et
se réserva ainsi une occasion pour s'emparer des
Thermopyles et pénétrer dans la Grèce. Il s'em-
pressa en effet de marcher contre les Phocidiens,
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qui se soumirent sans faire de résistance. Par cette
entreprise, Philippe, ayant mis fin à l'a guerre sa-
crée, fut comblé d'honneur par toute la Grèce; le
conseil des amphictyons déclara les Phocidiens
déchus du droit de suffrage aux assemblées géné-
rales, et Philippe fut admis à leur place.

Cette décision, à laquelle contribuèrent ses lar-
gesses envers les membres du conseil, faisait en-
trer la Maéédoine dans le corps de la nation hel-
lénique, et on comprend tout ce qu'un pareil
résultat avait d'importance pour un prince qui as-
pirait à devenir le chef de la Grèce (345).

11. DIVERSES EXPÉDITIONS DE PHILIPPE. - Pour
dissimuler ses desseins, Philippe s'éloigna de la
Grèce et tourna ses armes contre l'Illyri'e et la
Thrace. Il intervint quelque temps après dans
le Péloponèse ; mais ce ne fat qu'à la sollicfation
des Thébains, et -pour aider Argos et Messène à
défendre leur indépendance contre Sparte./ Il re-
tourna dans le Nord, et ce fut alors que son fils
Alexandre, fort jeune encore, fut assez lèureux
pour lui sauver la vie dans un combat jacharné
contre un peuple barbare.

12. RIVALITÉ DE DÉMOSTHÈNE ET DE PHOcION.---
Depuis l'admission de Philippe au conseil am-
phictyonique,'Démosthène avait red~oublé d'efforts
pour décider les Athéniens à lui résister vigou-
reusement. Le roi de Macédoine, pour se venger de
la violence des discours que l'on prononçait contre
lui à Athènes, avait essayé, après sa dernière ex-
pédition dans le Péloponèse, d'enlever l'Eubée, et
de s'emparer, de Périnthe et Byzance, d'où les
Athéniens tiraient la plus grande partie de leurs
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subsistances. Mais Phocion avait fait échouer oes
ten Latives de Philippe. Toutefois, cet habile géné-
raI, le seul qui fût capable de lutter contre un prince
aussi puissant, ne cessait d'exciter les Athéniens à
la paix. Considérant avec sang-froid l'état de déca-
dence de sa patrie, il croyait qu'une lutte contre
Philippe ne pouvait manquer de lui devenir funeste
tôt ou tard. Il ne partageait donc nullement les
illusions de Démosthène, qui semblait toujours se
croire aux temps de Miltiade ou de Thémistocle.
Ainsi Démosthène et Phocion, au lieu d'unir leurs
efforts, se paralysaient mutuellement en luttant.

13. DEUXIÈME 'GUERRE SACRÉE. - Philippe, - au
moyen de ses émissaires, parvint à . allumer dans
la Grèce une seconde guerre civile. On accusait les
Locriëns d'avoir renouvelé le crime des Phocidiens
en labourant des terres consacrées à Apollon. Les
amphictyons, dévoués à Philippe, lui décernèrent
le commandement général des troupes de la Grèce,at le roi de Macédoine commença par profiter de
,ette brillante position þour s'emparer d'une des
principales villes de Phocide. Alors les Thébains,
voyant clairement les intentions de Philippe, se
létachèrent de. son alliance et s'unirent contre lui
lux Athéniens et à divers autres peuples.

14. BATA1LU D.ECHÉRONÉE (338). - Philippe,
après quelques négociations qui furent sans résul-
,at, livra bataille dans la plaine de Chéronée, en
Béotie. Alexandre, qui n'avait que dix-sept ans,
3ommandait l'aile gauche de l'armée. Il déploya
ýout à la fois la bravoure d'un soldat et la sagesse
l'un général consommé. Les Macédoniens rempor-
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tèrent une victoire complète, qui rendit dès lors
Philippe l'arbitre de la Grèce. Démosthène se con-
duisit, dit-on, avec beaucoup de lâcheté, et fut un
des premiers a prendre la fuite. Mais il déploya en-
suite tant de zèle pour mettre Athènes en état de
défense, et fit de si grands sacrifices pécuniaires
pour le service de sa patrie, qu'on lui décerna en
récompense une couronne d'or. L'orateur Eschine,
son rival, s'éleva avec violence contre cette déci-
sion, et cette lutte donna lieu à deux discours que
l'on regarde comme les chefs-d'œuvre de l'élo-
quence ancienne.

145. MORT DE PHILIPPE.-Philippe, maître de
la Grèce- voulait user noblement de sa puissance
en marchant à la tête des Grecs contré les Perses,
leurs éternels ennemis. Ce projet remplit la Grèce
d'enthousiasme et modifia beaucoup les disposi-
tions des plus violents ennemis de Philippe; mais
ce prince, au milieu des préparatifs de son expédi-
tion, fut assassiné par un Macédonien qui voulait
satisfaire une haine personnelle, ou qui peut-être
avait été gagné par l'or du roi de Perse (336).

QUESTIONNAIRE.

1. Philippe porta t-il d'abord guerre? Que lui arriva-t-il au
le titre de roi Y Quels furent les siége d'Amphipolis?
premiers acts de son règne? 4. Comment parvint-il à se

2. Quelle guerre éclata alors rendre maître de la Thessalie?
en Grèce? Quels en furent les 5. A quelle occasion essaya-
résultats? t-il de s'emparer des Thermo-

3. A quelle -occasion éclata pyles? Qui l'empêcha de réussir
la guerre sacrée ? Quelle con- dans cette tentative?
duite tint Philippe pendant cette r 6. Que se passa-t-il à Athè-

I
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nes pendant ce temps-là ? Quel
est l'orateur qri tenait en éveil
les Athéniens ?

7. A quelleo'casion Philippe
ftt-il une expéition dans le
Péloponse? Qae firent les Lacé-
démoniens ?

8. Quelle ville Philippe. atta-
qua-t-il ensuite? Que-fit Démos-
thène ? Put-il empêcher la prise
d'Olynthe ?

9. Quel effet produisit en
Grèce la nouvelle de la prise de
cette ville? Quelle fut alors la
conduite de Philippe ?

10. Quelle paix conclut-on
peu après? Quel parti Philippe
tira-t-il de la réserve qu'il avait
mise à • la conclusion de ce
traité?

11. Quelle guerres entreprit
ensuite Philippe ? Par quels

exploits Alexandre commença-
t-il à se signaler ?

12. Quelle conduite tint Dé-
mosthène envers Philippe après
l'admission de ce prince au con-
seil amphictyo ique ? Comment
se vengea Philippe ? La poli-
tique de Phocion fut-el e la
même que celle de Démosthène?

13. Quelle fut la cause de la
guerre sacrée ? Quel rôle y joua
Philippe ? Ne se forma-t-il pas
une ligue contre lui ?

14. Qu'essaya d'abord Phi-
lippe ? Où se livra la bataille
qui décida du sort de la Grèce ?
Comment s'y conduisit Démos-
thène?

15. Quels perojets conçut Phi-
lippe après sa victoire ? Put-il
les réaliser ? Quelle fut sa
moit ?

GHA PITRE III.

Règne d'Alexandre (336-323) ().

- I. COU.P D'OEIL SUR CETTE PÉRIODE DE L'HISTOIRE.
-En annonçant à Nabuchodonosor la ruine de

'on empire, Daniel:avait en même temps prédit
que la monarchie des Perses serait renversée par
les Grecs. Il compare-le chef dece nouveau peuple

(1) Voyez dans notre atlas la carte des monarchies comparécs de
C,rus, de Darius et d'.Aexandre.
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poussant ses conquêtes au-delà de l'Indus jusque
dans les régions les plus orientales du monde
connu, unit les Grecs à toutes ces nations, et pré-
para de cette manière l'alliance de l'Occident et de
l'rient que Rome devait consommer.

2. HISTOIRE D'ALExANDRE JUSQU'A LA MORT DE
PHILIPPE (356-336). - Alexandre vint au monde
le jour'où le fameux temple d'Ephèse fut brûlé, et
Philippe reçut la nouvelle de la naissance de son
fils immédiatement après la pri -de Potidée. Cette
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à l'aigle et au bélier, pour faire comprendre avec
quelle rapidité impétueuse il s'élancera sur sa proio.
Alexandre fut ce conquérant prédestiné. Ses ex-
ploits furent si extraordinaires, qu'on ne peut vrai-
ment le comprendre sans voir l'esprit de Dieu le
saisissant pour en faire le ministre et l'instrument
de ses volontés. Voilà, dit Rollin, la v"itable et
l'unique cause des-succès incroyables de ce con-
quérant, de .son courage intrépide, de l'affecion
de ses troupes, du pressentiment de son bonheur et
de son assurance pour l'avenir, qui étonnait ses
plus hardis officiers. Si l'on se demande ensuite
quel était le but de la Providence en suscitant un
pareil génie, on pourra répondre avec Bossuet
qu'elle voulait préparer l'unité niatérielle du
monde, qui devait faciliter la propagation de l'E-
vangile en faisant de tous les peuples une seule na-
tion et de tous les idiomes une seule langue. Ainsi,
en substituant les Perses aux Babyloniens, Cyrus
avait réuni sous son sceptre tout l'Orient, et avait
habitué à4m'inême loi et au même maître tous les
peuples disséminés dans ces vastes contrées. Alex-
andre en renvrnt l'em ie d Pers cit en
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double coïncidence fit juger, d'après les idées su-
pertitieuses du temps, que la naissance de cet en-
ant annonçait à l'Asie de grands malheurs et à la

Macédoine d'éclatants succès. ' Pour cette fois, les
présages ne furent point trompeurs.

Aussitôt après la naissance de son fils, le roi de
Macédoine écrivit au célèbre philosophe Aristote
cette lettre admirable : J'ai un fils, et je rends grá-
ces à Dieu, moins encore de me l'avoir donné, que
de l'avoir fait naître de votre temps. J'espère que
vos soins et vos lumières le rendront digne de moi et
de cet empire. Sous un si habile maître, Alexan-
dre devint un des hommes les plus éclairés d'un
siècle pourtant si fécond en génies supérieurs. En
même temps on voyait se développer- chez lui une
grandeur d'âme merveilleuse, un courage qu'au-
cun danger n'étonnait, enfin une tempérance et
une activité qui faisaient prévoir ce qu'il devait
être. Mon fils, s'écria un jour son père en l'embras-
sant les larmes aux yeux, cherche un autre royaume
qui soit digne de toi car -la Macédoine ne peut te
contenir.

3. HISToIRE D'ALEXANDRE DEPUIS soN'AvÉNEMENT
JUsQU'A SON ýDÉPART POUR L'AsIE (336-334). - Lors-
que Philippe fut assassiné, Alexandre n'avait
que vingt ans. Les Grecs, croyant que l'heure
de leur délivrance était arrivée, se livrèrent à de
grandes démonstrations de joie ; mais Phocion ne
se fit pas illusion : L'armée qui vous a vaincus à
Chéronée,-dit-il à ses compatriotes, n'est diminuée
que d'un homme. Cependant la position d'Alexan-
dre semblait désespérée, tous les barbares que
son père avait soumis s'étant révoltés à la fois.
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Il marcha contre eux, les battit, et avec une céléri-
té sans exemple, à laquelle les Grecs étaient loin de
s'attendre, il passa les Therinopyles et parut sous
les murs-de Thèbes, qui s'était soulevée et avait
égorgé la garnison macédonienne. Les Thébains
ayant répondu par des insultes à toutes les propo-
sitions que leur fit Alexandre, ce prince s'empara-
de leur ville et la détruisit de fond en comble.
Il n'épargna que les maisons de ceux qui s'étaient
opposés à la rébellion, et celle des descendants de
Pindare, par respect pour cet illustre poëte (335).

4. ALEXANDRE RECONNU COMME CHEF DE LA GRÈCE
DANS LA LUTTE CONTRE LES PERsEs.-Le terrible
châtiment des Thébains fit rentrer dans l'obéis-
sance tous les autres peuples de la Grèce. Alex-
andre les réunit en diète générale à Corinthe, et
leur proposa le projet qu'il avait formé de porter
la guerre en Perse. Ce projet fut accueilli avec en-
thousiasme,.et le titre de généralissime fut décerné
par acclamation au roi de Macédoine. Pendant son
séjour à Corinthe, Alexandre roulut voir le fameux
philosophe Diogène qui sel Lait refusé de lui of-
frir ses hommages. il alla le ouver et lui deman-
da ce qu'il voulait de lui: que tu t'écartes un peu de
mon soleil, répondit le cyniq'ue. Ces paroles dé-
plurent aux courtisans; mais Alexandre y trouva
tans de grandeur, de désintéressement et d'indé-
pendance, qu'il ne put s'empêcher de s'écrier : ,,Si
je n'étais Alexandre, je voudrais étre Diogène.

3. DÉPART D'ALEXANDRE.-Alexandre confia la
régence de la Macédoine à un général nommé An-
tipater; puis il distribua tous ses domaines aux per-
sonnes desa maison qu'il affectionnait le plus. -Un
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de ses officiers lui ayant deinandé ce qu'il se ré-
servait, il répondit : L'Espérance. Le jeune prince
partit ensuite avec trente mille hommes d'infante-
rie et cinq mille chevaux. De pareilles forces étaient
bien peu de chose auprès des armées innombrables
que le roi de Perse pouvait mettre sur pied. Mais
Alexandre ne &était entouré que des hommes d'une
valeur éprouvée et d'un dévouement absolu, tandis
que les armées du grand roi étaient singulièrement
affaiblies' par la mollesse et la côrruption, ainsi
que par le défaut d'unité et de patriotisme; le vaste
empire des Perses n'était qu'un assemblage de
nations indifférentes les unes aux autres-(334).

6. PASSAGE DU GRANIQUE. - Darius Codoman,
qui régnait alors sur la Perse, résolut, par le
conseil du Rhodien Memnon, le meilleur de ses
généraux, de porter la guerre en Macédoine; mais
Alexandre, par sa rapidité, empêcha la réalisation
de ce plan. Il rencontra l'armée des Perses sur les
bord's du Granique, dans l'Asie Mineure. De part
et d'autre on combattit avec un extrême acharne-
ment; mais enfin-la victoire se déclara en faveur
d'Alexandre qui s'était signalé dans cette journée

,par une rare valeur et n'avait dû la vie qu'au dé-
vouement d'un de ses officiers appelé Clitus.

7. CONQUÊTE DE L'AsIE MINEURE. - Alexandre,
avant de poursuivre Darius jusque dans le cœur de
son empire, voulut soumettre "l'Asie Mineure, afin
de ne pas laisser d'ennemis derrière lui. Il obtint
bientôt ce ·résultat en- joignant la douceur à la
force, et sut même, dans une circonstance, employer
une ingénieuse ruse. On conservait à Gordium,
ancienne capitale de la Phrygie, un char avec un
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nies du mont i aurus. Sa présomption aveugle tut
punie par une défaite plus désastreuse encore que
celle du Granique. La mère, la femme et les filles

àJcle inoru e. Lde Darius tombèrent entre les mains du vainqueur,
qui eut pour elles les égards dus à leur rang et à
leur infortune.-

9. CONQUÉTE DES PROVINCES MARITIMEs. - Alex-
andre, au lieu de se mettre à la poursuite de Da-
rius crut devoir s'emparer de toutes les provinces
maritimes. Dàmas et Sidon tombèrent les pre-
mières en son pouvoir; Tyr, qui se croyait in-
expugnable, fit une vigoureuse résistance; mais
Alexandre y exécuta des travaux gigantesques qui
le rendirent-maître de la ville au bout de sept mois.
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joug où se trouvait un nœud d'une extrême com-
plication, et un oracle avait, disait-on, promis
l'empire de l'Asie à celui qui parviendrait à défaire
ce ûoeùd. Alexandre, après quelques essais infruc-
tueux, trancha le nœud d'un coup d'épée, et les
populations superstitieuses furent dès lors convain-
cues qu'il deviendrait infailliblement le maître de
l'Asie. Alexandre s'avança sans obstacle jusqu'à
Tarse, capitale de la Cilicie, où s'étant jeté, tout
couvert de sueùr, dans les eaux du Cydnus, pour
se baigner, il fut atteint d'une maladie violente.
On tenta de lui rendre* suspecte la fidélité de son
médécin, Phiilippe d'Acarnanie; mais il ne voulut
pas croire a une telle lâcheté, et sa confiance ma-
gnanime le sauva.

Si BATAILLE DISSUs (333). - Cependant Darius,
au'lieu d'attendre son ennemi dans les vastes
plaines de- l'Assyrie, où l'armée persane eut pu se
développer librement, vint l'attaquer dans les dé-
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Alors commença pour cette orgueilleuse cité la
terrible décadence annoncée par les prophètes.
Alexandre se disposait à ruiner aussi Jérusalem,
qui était demeurée fidèle au roi de Perse; mais le
grand prêtre Jaddus ·désarma sa colère en lui mon-
trant dans les livres saints la description prophé-
tique de ses conquêtes. Le roi victorieux ne tarda
pas à se rendre en Egypte, où il fonda Alexandrie,
destinée à être pendant ·longtemps le centre du
commerce du monde (332).

10. BATAILLE D'ARBELLES (331). - Après toutes
ces conquêtes, Alexandre se dirigea vers la
Perse proprement dite, passa l'Euphrate et le Tigre
sans éprouver de résistance, et rencontra l'armée
de Darius dans les plaines d'Arbelles. Cette armée
était composée au moins de 600,000 hommes d'in-
fanterie et de 40,000 de cavalerie ; tandis que celle
d'Alexandre ne comptait que 40,000'hommes de
pied et environ 8,000 chevaux. Mais, malgré la su-
périorité de l'ennemi, Alexandre était si sûr de la
victoire que, lorsqu'il eut donné ses derniers or-
dres, il se retira dans sa tente et dormit d'un som-
meil tel que le lendemain il fallut l'éveiller. Comme
un de-ses officiers lui en témoignait de l'étonne-
mént : Comment ne serions-nous pas tranquilles,
s'écria-t-il, lorsque l'ennemi rient lui-méme -se livrer
entre nos mains ? En effet, cette fois encore, la tac-
tique triompha du nombre. L'armée de Darius,
embarrassée par la multitude des combattants, ne
put résister aux troupes alertes et vigoureuses
d'Alexandre. Cette victoire décida du sort de 'la
monarchie persane, dont les principales villes,

BATAILLE D'ARBELLE S.
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Babylone, Suse, Persépolis, ne tardèrent pas à
tomber entre les mains du vainqueur.

11. MORT DE DARIUs (330). - Darius, après la
bataille d'Arbelles, avait fui vers les provinces les
plus reculées de son empire, où il serait peut-être
parvenu à se défendre, lorsqu'un de ses principaux
officiers, Bessus, l'assassina, dans l'espoir de se
rendre maître de la Bactriane et de quelques autres
provinces. - Alexandre s'étant bientôt après em-
paré de ce traître, l'abandonna aux parents de Da-
rius, qui le firent mourir dans les- supplices.

12. ExPÉDITION CONTRE LES SCYTHES (328).
Alexandre, arrivé du côté du nord-est jusqu'à l'ex-
trémité de l'empire des Perses, se trouva sur les
confins des Scythes, avec lesquels il eut d'abord
des rapports d'amitié. Mais bientôt les barbares
prirent de l'ombrage de ce qu'il avait fait élever
une forteresse, et la guerre éclata. Alexandre se vit
un moment dans une position extrêmement criti-
que, mais son bonheur ne l'abandonna pas.

13. CHANGEMENT DANS LES MOEURS D'ALEXANDRE.
-La prospérité fut pour ce conquérant, ainsi qu'il
arrive d'ordinaire, l'écueil de la vertu. Sous pré-
texte que, pour affermir son empire sur les Perses,
il fallait déployer à leurs yeux cette grandeur exté-
rieure qu'ils étaient accoutumés à voir chez leurs
rois, Alexandre adopta le costume, les habitudes,
les mœurs des vaincus, s'attacha à imiter les ma-
nières fastueuses et hautaines des rois de Perse,
et se plongea conine eux dans les plaisirs. Ce chan-
gement ayant surpris ses officiers et donné lieu à
des murmures et à des réflexions amères, l'orgueil-
Jeux monarque fit couler le sang des guerriers qui
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lui avaient rendu les plus grands services, et il alla
même jusqu'à tuer de sa main, dans une orgie, ce
Clitus qui lui avait sauvé la vie à la journée du
Granique.

14. EXPÉDITION DANS L'INDE. - Cependant, 'au
milieu de tous ces excès, Alexandre n'avait pas
perdu cet ihsatiable désir d'étendre ses Etats. Il ne
tarda pas à marcher à la conquête de l'Inde, et cette
entreprise lui paraissait d'autant plus merveilleuse,
qu'il croyait l'Inde la contrée la plus reculée du
côté de l'Orient. Grâce à des renforts qu'il venait
de recevoir de Macédoine, et à des levées qu'il
avait faites dans la Bactriane et la Sogdiane, il se
trouva à la tête de cent vingt mille hommes. Après,
avoir surmonté de grandes difficultés causées sur-
tou t par le peu de connaissance qu'il avait du pays.
Alexandre arriva jusqu'à l'Indus. Au delà de ce
fleuve, il eut à lutter contre un roi puissant et bel-
liqueux nommé Porus. Il le vainquit, et par la
générosité avec laquelle il le traita, il s'en fit un
allié fidèle. Il marcha ensuite vers le Gange, dé-
cidé à ne s'arrêter qu'aux limites du monde;. mais
ses soldats, accablés, épuisés, refusèrent d'aller
plus loin. Alexandre fit de vains efforts pour vain-
cre leur résistance; il fut forcé de s'arrêter sur les
iords de l'Hydaspe, l'un des affluents de l'Indus.

Après avoir bâti une ville, qu'il nomma Alexandrie,
et avoir élevé douze autels pour indiquer jusqu'où
ses'armes avaient pénétré, il s'embarqua sur l'In-
dus et le descendit jusqu'à son embouchure. Là, il
confia sa flotte à son amiral Néarque, à qui il or-
donna d'aller par mer jusqu'à l'embouchure du
Tigre, et lui-même se rendit par terre-à Babylone.

239



240

15. MORT D'ALEXANDRE (323).-Dès son arrivée?
à Babylone, Alexandre s'occupa de régler le gou-
vernement- de ses vastes Etats, et -ne montra pas
moins de génie comme administrateur que comme
conquérant. En même temps, il formait les plus
vastes projets; il songeait-a équiper une flotte qui
aurait fait le tour de l'Afrique serait entrée dans
la Méditerranée par les colonnes d'Hercule, aurait
soumis Carthage et tout le nord de l'Afrique ; lui-
même aurait ensuite marché à la conquête de-
l'Espagne et de l'Italie et serait revenu en Macé-
doine par l'Epire. Mais une mort prématurée vint
l'enlever au milieu de ces vastes projets. Jl n'avait.
que trente-deux ans, et vainqueurs ou vaincus,
tous le pleurèrent. La mère de Darius, qui avait
supporté tant de malheurs, entre autres la mort
de son fils lui-même, n'eut pas la force de survivre-
à Alexandre.

QUESTIONNAIRE.

1. Qu'avait prédit Daniel rela-
tivement à l'empire d'Alexan-
sdre? Quelétaitle-but de la
Provideine dans l'établissement
de cet empire ?

2. Quelles particularités pré-
senta la naissance d'Alexandre ?
Quel fut son précepteur 1 Par
quoi se distingua-t-il dès ses
plus tendres années ?

3. Quelle lutte eut-il à sou-
tenir à son avènement ? Racon-
tez la ruine de Thèbes.

4. Quelle assemblée convoqua-
t-il à Corinthe? Quel en fut

le résultat ? Que se passa-t-il
entre lui et Diogène ?

5. A qui confia-t-il la régence-
de la Macédoine ? Quelle diffé-
rence existait-il entre ses forces
et celles du roi de Perse ?

6. Quelle fut la première ba-
taille qu'il livra ? Racontez-en
les principales circonstances.

7. Quels moyens employa-t-il
po'ur s'assurer le succès? Que-
fit-il à Gordium ? Que lui arriva-
t-il prés de Tarse en Cilicie? -

8. Racontezla bataille d'issus-

RÈGNE D'ALEXANDRE.
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-Quels en furent les résultats ?
9. Où alla-t-il ensuite ?

Quelle ville assiégea-t-il ? Com-
ment i*-il, accueilli à Jérusa-
lem? Quelle ville fonda-t-il en
Egypte ?

10. Quel fut ensuite- son iti-
néraire ? Racontez la batam1e
d'Arbelles.

11. Que devint Darius après
sa défaite ? Par qui fut-il assas-
siné ? • .

12. Racontez l'expédition
d'Alexandre eontre les Scythes.
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13. Quel changement vit-on
s'opérer à cette époque dans ses
mours ?. Ne se déshonora-t-il
pas par plusieurs actes -de cru-
auté '?
- 14. Dans quel but fit-il son

expédition dans les Indes ? Jus-
qu'où alla-t-il ? Quelle route
prit-il pour retoulrner à Baby-
lone ? Quelle route fit-il suivre
à sa flotte ?

15. Quels projets avait-il con-
cus ? Quelle fut sa mort ? Ex-
cita-t-elle des regrets ?

-CHAPITRE IV.

Histoire de Pempire d'Alexandre et spéciale-
ment de la Crèce jusqu'à la bataille d'Ipsus
(328-301) (.

1. CAUSES DES TROeBLES QUI SUIVIREMT LA -MORT
'ALEXANDRE. - L'empire d'Alexandre était trop

vaste, il renfermait des nations étrangères les unes
aux autres, trop désireuses de recouTrer leur indé-
pendance, pour ne pas se dissoudre aussitôt qu'une
main puissante cesserait de le contenir. Sur son lit
de mort, Alexandre, prévoyant les querelles des
gènéraux pour sa succession, avait annoncé qu'on
lui.ferait de sanglantes funérailles; et comme on

(1) Voyez dans notre atlaa le. carIon pour le dcmembrement de
iempire d'ÂAemncn.
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lui demandait à qui il laissait l'empire: "Au plus
digne!" avait-il répondu. Il n'avait pas de succes-
seur: Arrhidée, son frère, était idot; Hercule,
qu'il avait eu de Barcine, veuve de Meinuon le Rho-
dien, n'était pas regardé comme un enfant légitime,
et Roxane ne donna le jour à Alexandre Aigus que
deux mois après la mort de son époux. Il était donc
aisé de prévQir que le -pouvoir d'Alexaûidre passe-
rait, non4- sa famille, mais à ses généraux.. D'un
autre côté, le grand nombre de ces'rivaux de gloire
faisait naître une difficulfé plus grave encore qu'A-
lexandre n'avait pas osé résondre. Les plus illustres
d'entre ceux qui prirent· part aux luttes qui vont
suivre, sont : Perdiccas, Eumène et Antigone, qui
parurent successivement pour défendre les droits
de la famille d'Alexandre ou maintenir l'intégrité
de son empire. Parmi ceux qui cherchèïrent avant
tout leur propre fortune, on distingue Antipater
et son fils Cassandre, qui s'illustrèrent dans la
Grèce et la Macédoine; ensuite, Lysimaque, Sé-
leucus et Ptolémée.

2. GUERRE LAMIAQUE. MORT DE DÉMOSTHÈNE (323-
322). - A Athènes, aussitôt que l'on apprit la
mort de l'illustre conquérant, un soulèvement
éclata, malgré les conseils de Phocion, qui était
toujours partisan de la paix. Démosthene, qui
avait été exilé par Antipater, fut aussitôt'rappelé et,
reçu en triomphe. Dans la première rencontre An-
tipater, dénué des secours, qu'il attendait d'Asie,
subit un échec, et fut contraint de-se renfermer
dans Lamia, où les Athéniens ,á'àssiégèrent et le
forcèrent de capituler; de le nom de guerre la-
mia que. Mais Antipater ne-tar41a pas à recevoir des
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renforts. Alors il prit sa revanche, battit les Grecs
et marcha sur Athènes qui fut contrainte d'ouvrir
ses portes, et qui eut la lâcheté de condamner à
mort Démosthène. Ce grand orateur prit la fuite;
mais, atteint par ses ennemis dans l'île de Calaurie,
il s'empoisonna. pour ne pas tomber vivant entre
leurs mains. An.tipatei institua à Athènes un gou-
vernement aristocratique, auquel ne prenaient
part que les citoyens qui possédaient une fortune
considérable. Phocion fut comme le chef de ce
gouvernement (322).

3. MORT DE PHocIoN. DÉMÉTRIUS DE PHALÈRE ET
DÉMÉTRIUs POLIORC-ÈTE. - Ce gouvernement n'eut
pas une longue durée. En'320, Polysperchon, gé-
néral d'Alexandre, succéda comme régent à Anti-
pater, et fut attaqué par Cassandre; alors, pour se
faire des partisans enGrèce, il fit publier que chaqu¢
ville pourrait se gouverner entièrement à son gré.
Aussitôt les Athéniens établirent le gouvernement
démocratique et Phocion s'étant déclaré contre
cette mesure,fut condamné à boire la ciguë. Ses
ennemis avaient même décrété que son corps se-
rait porté hors du territoire de l'Attique et nul
Athénien ne pourrait donner du feu pour le brû-
ler. On le transporta do.nc sur la terre d'Elusis et
on lui éleva un bûcher sur le territoire de Mégare.
Une femme du pays recueillit ses ossements et les
enterra respectueusement sous son foyer en disant:
0 monjoyer, je dépose dans ton sein -ces précieux-

.restes d'un homme vertueux. Conserve-les avec soin
pour les rendre au tombeau de ses ancétres, quand
les Athéniens seront revenus à la raison.

Les Athéniens ne tardèrent pas en effet à recon-
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naître leur injustice. Ils firent venir le reste de
Phocion dans leur ville et élevèrent une statue de
bronze à ce grand citoyen.

Quant au gouvernement démocratique qu'ils
avaient établi, il fut renversé peu de temps après
par Cassandre qui entra dans le Pirée avec une
flotte de trente-cinq vaisseaux, et rétablit l'oligar-
chie, en décrétant qu'il n'y aurait que les citoyens
qui possédaient dix mines de revenus (558 fr.) qui
prendraient part au gouvernement. Il confia l'ad-
ministration de la ville à Démétrius de Phalère,
qui jouissait d'une grande réputation comme ora-
teur et comme homme d'Etat. Les Athéniens vé-
curent heureux et tranquilles pendant dix ans, sous
son gouvernement sage et modéré. Dans leur en-
thousiasme ils lui élevèrent trois cents statues,
mais ensuite ils se lassèrent de sa prudence et de
sa sagesse, et l'exilèrent, comme tous leurs grands
hommes, pour se donner- à Démétrins Poliorcète,
fils d'Antigone'(308).

4. DESTRUCTION DE LA FAMILLE D'ALEXANDRE.-
Pendant ce temps, de grandes rivalités s'étaient
élevées entre les généraux d'Alexandre. Perdiccas
s'étant emparé de la régence et ayant ensuite épousé
Cléopâtre, la sour d'Alexandre, pour se frayer un
chemin au trône, les autres généraux comprirent
son dessein et le firent périr au milieu d'une sédi-
tion (331). Chacun songea à ses propres intérèts,
il n'y eut qu'Eumène qui s'efforça de conserver le
pouvoir aux héritiers légitimes d'Alexandre. Mais
après avoir remporté d'éclatants succês, cet illus-
tre général fut trahi par ses propres soldats et
livré à Antigone qui le fit mourir (315).



D'un autre côté, la famille d'Alexandre ne tarda
pas à disparaître. Roxane fit monrir Statira, se-
conde femme d'Alexandre; Olympias immola
Arrhidée, dont elle n'était que la marâtre, et Eu-
rydice qui avait épousé ce prince. Bientôt après,
elle fut tuée à son tour. Roxane et son fils Aigus
furent enfermés dans une. forteresse et ensuite mis
à mort par Cassandre, qui, ayant épousé Thessalo-
nice, l'une des sours d'Alexandre, voulait anéantir
tous les autres membres de la famille royale. Le
jeune Hercule lui portait surtout ombrage; il dé-
cida Polysperchon à l'assassiner. Enfin Cléopâtre
fut tuée par Antigone, qui craignait qu'elle n'é-
pousât un de ses rivaux.

3. BATAILLE' D'IPSUS (301). - Antigone- se vit
alors maître de toute l'Asie, Séleucus, obligé de
quitter la Babylonié, s'était réfugié en Egypte près
de Ptolémée. Celui-ci ayant remporté une victoire
à Gaza sur Dénétrius Poliorcète, ce succès amena
la paix (311). Cette paix conservait à chacun ce
qu'il possédait, c'est-à-dire l'Egypte ' Ptoléinée, la
Syrie à Séleucus, à Antigone le reste de l'Asie et la
Grèce. C'est à la suite de cette paix que Démétrius
Poliorcète rétablit la démocratie à Athènes et prit
ainsi que son père le titre de roi. A cette nouvelle
les Egyptiens proclamèrent roi Ptolémée. Lysima-
que et Séleucus s'élevèrent à la même dignité pour
ne pas paraître inférieurs à leurs collégues. Irrités
des grossières plaisanteries de Démétrius, ils for-

-mèrent une ligne puissante contre lui et Antigone,
qui. perdit à Ipsus la couronneet la vie (301). Cette
grande bataille eut pour résultat le partage provi-
soire de l'empire en quatre principaux royaumes,

BATAILLE D'IPSUS. 241



j

1. Quelles frent les principa-
les causes du démembrement
de l'empire d'Alexandre ? Pour-
quoi Alexandre ne partagea-t-il
pas· lui-même son empire ?
Avait-il des successeurs dans la
famille royale

2. Que se passa-t-il'à Athènes
après la mort d'Alexandre ? Ra-
contez la guerre Lamiaque.
Comment mourut Démosthène?

3. Quelle révolution se fit à
Athènes? Quelle fut la fin de Pho-
cion ? Par qui fut-il remplacé?

Quel fut la caractère du gouver-
nement de Démétrius de Pha-
lère ? Par qui fut-il remplacé ?

4. A qui la régence fut-elle
d'abord confiée ? Quel fut le
défenseur de la famille d'Alex-
andre ? Comment périt cette fa-
mille ? -

5. Quelle victoire amena 'la
paix de 314 ? -Quelles étaient les
conditions de cette paix? Quelle
ligue se forma contre Antigone ?
Quelles furent les conséquences
de la bataille d'Ipsus ?

CHAPITRE V.

De la Crece et de la Macédoine depuis la bataille
d':psus jusqu'à leur réduçtion en province ro-
maine (301-146).

1. DEPUIS LA BATAILLE D'IPSUS JUSQU'A LA DESTRUC-
TION DU ROYAUME DE THRACE (301-282). - Après la
bataille d'Ipsus, Démétrius tourna ses regards du
côté des Athéniens qu'il croyait disposés à le
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savoir: celui de Macédoine, ayant pour chef Cas-
sandre ; celui de Thrace, appartenant à Lysimaque;
celui de Syrie, où Séleucus fonda la dynastie des
Séleueides ; et celui d'Egypte, où Ptolémée fonda
celle des Lagides.

QUESTIONNAIRE.
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secourir. Il fut singulièrement surpris, lorsque -les
ambassadeurs d'Athènes vinrent le prier de s'éloi-
gner ; malgré cet, échec, il avait encore des posses-
sions importantes dans l'Asie Mineure et en Grèce.
Bientôt il joignit à ces possessions le royaume de
Macédoine, qu'il enleva aux enfants de Cassandre,
mort en 298, et il se trouva plus puissant qu'aucun
des généraux d'Alexandre qui avaient vaincu son
père à Ipsus. 'Mais il eut un rival redoutable dans
la personne de Pyrrhus, roi d'Epire. Comme si ce
n'eut pas été assez pour lui d'un pareil adversaire,
qui, plusieurs fois, avait été au moment de lui en-
lever la Macédoine, il osa reprendre les vastes pro-
jets de son père et équipa une flotte immense pour
faire la conquête de l'Asie (288). Mais Séleucus,
Lysimaque et Ptolémée sé liguèrent contre lui, et
s'unirent à Pyrrhus, qui envahit la Macédoine.
Démétrius, attaqué par tant d'ennemis et aban-
donné par la plus grande partie de son armée, fut
condamné à sortir de son royaume, qu'il1 avait
gouverné sept ans (287). Il parvint un peu plus
tard à rassembler quelques troupes et jorta la
guerre en Syrie, mais il fut complètement défait
près du mont Amanus, et tomba entre les mains de
Séleucus, qui l'enferma dans une étroite prison
où il mourut. au bout de trois ans.

Dès que Lysimaque se vit débarrassé de Démé-
trius, il marcha contre Pyrrhus et le força de lui
céder ce qu'il avait conquis dans la Macédoine. Il
se trouva alors maître de la Thrace, de la Macé-
doine et de l'Asie Mineure; mais, après avoir pos-
sédé pendant quatre ans ce magnifique royaume,
ayant eu une guerre avec Séleucus, il fut vaincu et

DEPUIS LA BATAILE D'IPSUS, ETC.
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tué à Cyropédion en Phrygie (282). Le royaume
de Thrace disparut avec lui.

2. DEPUIS LA DESTRUCTION DU ROYAUME DE THRACE
JUSQU'A L'APPARITION D'ARATUS (282-2,1). - Après la
victoire de Cyropédion, Séleucus se-trouva maître
de la plus grande partie de l'empire d'Alexandre.
Il était.même de tous les compagnons de gloire
du héros macédonien le seul qui vécut.encore; car
Ptolémée Soter, roi d'Egypte, était mort l'année

précédente (281). Il prit en conséquence le titre de
vainqueur des vainqueurs ; mais en 281, il fut assas-
siné par Ptolémée Céraunus, fils déshérité de Pto-
lémée Soter. Le vaste empire de Séleucus perdit
alors la Macédoine, et la Thrace où Ptoléinée Cé-
raunus, se fit proclamer roi. Mais cet assassin ne
jouit pas longtemps du fruit de son crime.- Une
partie de la nation gauloise avait émigré depuis
environ trois siècles sous la conduite de Sigovèse,
et n'avait cessé de s'avancer vers l'Orient, en sui-
vant la vallée du Danube. Ces terribles étrangers,
divisés en plusieurs corps, arrivèrent sur les fron-
tières de la Grèce, de la.Macédoine et de la Thrace.
Céraunus périt en combattant contre l'un de ces.
corps (279). La Macédoine eut alors quelques rois
éphémères; puis elle fut horriblement ravagée par
un corps de Gaulois, qui, après avoir parcouru la
Grèce, se replia sur cette province, et passa de là
en Phocide, où il éprouva un terrible échec près
de Delphes. Alors le trône de Macédoine fut occu-
pé par un fils de Démétrius Poliorcète, nomme
Antigone Gonatus ou de Goni, parce qu'il était né
dans la ville de ce nom, située en Thessalie (277). Ce

prince inaugura glorieusement son règne par une
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victoire sur les Gaulois, qui, malgré leur échec de
Delphes, étaient parvenus à former une armée
redoutable et s'étaient jetés de nouveau sur la Ma-
cédoine.

Mais Pyrrhus, qui avait fait tant d'efforts pour
s'emparer du trône de Macédoine, né laissa pas le
nouveau roi jouir en paix de sa puissance. Il ré-
solut de le supplanter, et il y réussit. Puis, poussé
par son inquiète ambition, il pénétra dans le Pé-
loponèse, et, s'étant emparé d'Argos, il périt en y
entrant atteint à la tête par une tuile qu'une vieille
femme, dont il allait tuer le fils, lui lanca du haut
de sa maison (272). Alors Antigone rentra en pos-
session de la Macédoine, etstravailla à faire passer.
sous la domination des Macédoniens la Grèce, qui,
à la faveur des agitations que nous venons de rap-
porter, avait, presque tout entière, secoué le joug.
Il s'était même formé, dès l'an 284, entre toutes les
villes de l'Etolie, une ligue, dans le but de résister
au roi de Macédoine et de défendre l'indépendance
commune. Mais cette ligue,- égoïste et intéressée,
ne rougit pas de prêter son appui au roi de Macé-
doine pour asservir le reste de la Grèce. Avec cet
appui, Antigone parvint à soumettre la Grèce con-
tinentale, à l'exception de Thèbes, et le Péloponèse
n'eût probablement pas tardé à subir le même sort
sans l'apparition d'Aratus.

3. DEPUIS L'APPARITION D'ARATUS JUSQU'A LA RI-
VALITÉ DES ACHÉENS ET DES SPARTIATE -251-225).

L'Achaïe formait depuis des siècles un Etat fé-
dératif composé de douze cités. Cette confédération
fut renouvelée en 281, lorsque la Grèce commença
à-profiter des troubles de la. Macédoine pour re-
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couvrer son indépendance. Bientôt cette confédé-
ration devint le noyau d'une ligue beaucoup plus
considérable, qui porta toujours le nom de ligul
achéenne. La première ville qui se réunit ainsi à
la confédération des Achéens fut Sicyone (251),
qu'un de ses principaux citoyens, nommé Aratus,
venait de délivrer dù joug d'un tyran qui l'oppri-
mait. Aratus, alors fort "jeune encore, était un
homme généreux, magnanime, plein d'ardeur pour
la liberté et possédant toutes les qualités. d'un
homme d'Etat, mais qui, pour être un capitaine
accompli, aurait eu besoin de plus de résolution
sur le champ de bataille. La plupart des villes du
Péloponèse ne tardèrent pas à suivre l'exemple de
Sicyone. Dès lors une lutte animée se trouva -en-
gagée entre les Achéens et les Etokens. Les pre-
miers, soutenus par la plus grande partie du Pélo-
ponèse, défendaient leur patrie; les seconds, unis
aux Macédoniens, tenaient sous: leur dépendance
tout le reste de la Grèce, même les Thébains, qui,
après une longue résistance, avaient été battus à
Chéronée et s'étaient vus forcés de se soumettre,
au moment même où Aratus, nâommé chef de la
ligue achéenne, se préparait à leur porter secours
(250). Aratus se dédommagea par de brillants suc-
cès, qui attirèrent un grand nombre de cités à la
ligue achéenne.

Alors Antigone Gonatas s'unit avec tous les ty-
rans qui n'avaient pas encore été chassés du Pélo-
ponèse, et se prépara à faire les plus grands efforts
pour écraser les Achéens ; mais la mort vint l'ar-
rêter au. milieu de ses préparatifs (243). Son fils
Démétrius II, ayant épousé une princesse d'Epire,
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fit alliance avec les E"irotes contre les Etoliens.
Par suite, les relations des Etats helléniques furent
changées. Les Etoliens s'unirent aux Achéens pour
repousser la domination macédonienne. Dès lors
la ligne achéenne fit des progrès importants; elle
eut bientôt la plus grande ·partie de la Grèce cen-
trale et tout le Péloponèse, excepté Sparte (229).

Cette ville était alors en voie de réforme ; le roi
Agis avait entrepris en 244 de rétablir les lois de
Lycurgue dans toute leur pureté. Mais Agis fut
renversé par une révolution et mis à mort. Toute-
fois la réforme ne fut pas abandonnée, Cléomène,
qui épousa la veuve d'Agis, reprit les projets de
ce prince, et jugeant que la guerre serait utile à
ses desseins parce qu'elle lui assurerait l'appui de la.

Ln- force armée, il déclara la guerre aux Ach-éens.
4. DEPUIS LA RUPTURE ENTRE SPARTE ET LES

ACHÉENS JUSQU'AU COMMENCEMENT DE L'INTERVENTION
DES ROMAINs DANS LES AFFAIRES DE LA GRÈCE (225-
216). - L'insuffisance des qualités militaires d'A-
ratus se révéla surtout lorsque la ligue achéenne
fut parvenue à son plus haut degré de puissance.
Cléomène, au contraire, déploya en toute occasion
lés talents d'un grand capitaine; aussi remporta-
t-il de brillantes victoires sur les Achéens. Après
s'être signalé dans un premier combat, il fit des
propositions de paix favorables, n'imposant guère
d'autre condition que celle d'être nommé chef de
la ligue. Aratus eut le tort de rejeter cette proposi-
tion, et de préférer l'ennemi naturel de l'indépen-
dance grecque, le roi de Macédoine, Antigone
Doson, frère de Démétrius II. Cléomène, justement
irrité, se vengea par d'éclatants succès qui firent.
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épuisés par les défites successives qu'ils avaient
éprouvées; mais Philippe ne sut point tirer parti
de sa position. Par son imprudente sécurité, il se
laissa surprehdre dans une rivière d'Epire et se vit
contraint de brûler sa fltte pour l'empêcher de
tomber au pouvoir des Romains. Ainsi se trouva
déjoué le projet qu'il avait formé. d'aller se join-
dre à Annibal. En même temps, au lieu de s'atta-
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pâlir singulièrement la gloire d'Aratus. Mais Anti-
gone, étant arrivé sur ces entrefaites dans le Pélo-
ponèse, enleva plusieurs villes à Cléomène, le battit
complétement à Sellasie (222), et s'empara même
de Sparte, qu'il traita du reste avec les plus grands
égards. Cléomène se retira en Egypte, où il fut
cruellemont mis à mort un peu plus tard par Pto-
lémée Philopator, qui saisit le prétexte d'une vague
accusation pour se débarrasser d'un homme dont
les talents et les vertus lui portaient ombrage.

Antigone de son côté survécut peu à sa victoire;
il mourut en 221, laissant le trône à Philippe III,
fils de Démétrius. Peu de temps après son avéne-
ment, ce prince fut appelé par Aratus au secours
de la ligue achéenne, que les Etoliens étaient venus
attaquer dans le Péloponèse. Après une lutte de
trois ans, connue sous le nom de guerre des deux
ligues (220-217), il se hâta de faire la -paix sans
achever d'accabler ses ennemis, afin de porter son
attention sur l'Italie, où Annibal venait de rem-
porter d'éclatantes victoires sur les Romains. Il fit

alliance avec le célèbre général carthaginois, se
flattant de devenir un jour le maître de Rome.

Ï5. PREMIÈRE GUERRE DE PHILIPPE III CONTRE

LES RoMAINs (216-205). - Les Romains étaient
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cher les peup les dont ilxaurait dû se .faire un rem-
part conre Phabile politique de Rome, il sembla
prendre a tâche de les exaspérer par son arrogance
et sa dureté; il fit même empoisonner Aratus, dont
le crédit l'importunait.

Toutefois les Achéens ne renoncèrent pas encore
à l'alliance des Macédoniens. Leur appui était
d'autant plus précieux pour Philippe, qu'Aratus
avait été remplacé par Philopémen, l'un des plus
grands hommes de guerre et des plus grands ci-
toyens qu'ait jamais eu la Grèce. Il réveilla l'esprit
militaire parmi ses compatriotes, et leur enseigna
une nouvelle tactique, qui eut pour premier résul-
tat la victoire de Mantinée, remportée sur Macha-
nidas, tyran de Sparte (206). Les Achéens, pleins
d'admiration pour sa valeur, lui élevèrent une sta-'
tue de bronze à Delphes. .Philippe, sans réfléchir
au parti qu'il pouvait tirer d'un pareil allié, con-
clut inconsidérément la paix avec les Romains;
ce traité fut rédigé de manière à perpétuer la divi-
sion entre les Grecs, et à fournir aux Romains des
prétextes pour intervenir dans -toutes les affaires
de la Grèce (205).

6. SECONDE GUERRE - DE PHILIPPE CONTRE LES
RoMAINs (201-19-7).- Philippe, qui avait mis tant
de légèreté à conclure la paix, n'en mit pas moins
à la rompre, en attaquant les.Rhodiens et le roi
de Pergame, alliés des Romains (201). Le consul
Flamininus fut aussitôt envoyé contre lui. Poli-
tique· consommé autant que général habile, ce
consul sut gagner l'affection des Grecs, que Phi-
lippe au contraire ne cessait d'irriter contre lui.
Les Achéens eux-mêmes renoncèrent à l'amitié du
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roi de Macédoine pour s'unir aux Romains. La
guerre se termina en 197 par la victoire de Cynocé-
phale en Thessalie. Philippe fut contraint de signer
un traité par lequel il s'engageait à détruire sa
flotte, à renoncer à tout ce qu'il possédait en Grèce,
a payer aux Roniains des sommes considérables, et
à ne jamais avoir plus de cinq cents soldats sous
les armes. En consentant à un pareil traité, Phi-
lippe effaçait la Macédoine du rang des nations.

7. PROCLAMATION DE LA LIBERTÉ DE LA GRÈCE.
(196). - Peu de temps après ces événements, la
Grèce presque entière se trouvant réunie aux jeux
isthmiques, Flamininus fit proclamer par un hé-
raut, au nom du sénat romain, que les peuples-de
la Grèce étaient désormais·libres de toute garnison
et de tout impôt, et pouvaient se gouverner par.
eux-mêmes et vivre selon leurs lois. D'abord, les
spectateurs n'entendirent pas distinctement cette
proclamation. Le stade était plein de confusion et
de trouble; les uns témoignaient leur admiration,
les autres s'informaient de ce qu'on avait dit ; et
tous demandaient que le héraut répétât sa publica-
tion. Il se fit donc un silence universel, et le héraut,-
ayant renforcé sa voix, renouvela sa proclamation,
qui fut entendue de l'assemblée entière. Les Grecs,
dans les transports de leur joie, poussèrent des
cris si perçants, qu'ils retentirent jusqu'à la mer.
Tous les spectateurs, oubliant les jeux, se levèrent
en masse et allèrent saluer Flamininus, auquel ils
décernèrent le nom de sauveur de la Grèce.

8. SUITE DE L'HISTOIRE DE PHILOPÉMEN. - Phi-
lopémeh ne partagea pas les illusions de ses com-
patriotes. Il remarqua bientôt que les Romains
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ne cherchaient qu'à entretenir des divisions au sein
de la Grèce, afin de l'affaiblir et de la soumettre
ensuite sans difficulté. Il s'efforça de reculer le mo-
ment fatal en obligeant les cités grecques à s'uiir
aux Achéens. Il remporta une brillante victoire
sur Nabis, tyran de Sparte, et s'empara de cette
ville, qil traita avec une excessive sévérité (188).
Quelques années après, ..ayant eu à réprimer une
révolte des Messéniens, il fut fait prisonnier, et
Dinocrate, chef des rebelles, lui fit boire la ciguë
(183). Il a été surnommé le dernier des Grecs.

9. ASsERVISSEMENT DE LA MACÉDOINE. - Les
Romains laissèrent quelque temps Philippe en
paix, parce qu'ils'étaient occupés d'une guerre
contre Antiochus, roi de Syrie. Mais dès que cette
guerre fut terminée, ils accusèrent Philippe d'avoir
enfréint le traité. Philippe envoya à Rome son fils
aîné Démétrius, à qui le sénat témoigna une grande
bienveillance, déclarant qu'il ne laissait la cou-
ronne a son père qu'en considération de son propre
mérite. Persée, second fils de Philippe, dévoré de
jalousie, obtint par ses calomnies la mort de Dé-
métrius ; mais bientôt Philippe, accablé de remords
et de chagrin, suivit son fils au tombeau (178).

Persée, devenu roi de Macédoine se prépara aus-
sitôt a attaquer les Romains, contre lesquels il nour-
rissait une haine profonde. Il s'allia secrètement
aux Rhodiens.et aux Carthaginois, et commença la

guerre en 171, avec des fôrces considérables. Il
remporta d'abord quelques avantages; mais il ne
sut pas en profiter. Par ses tergiversations, il mé-
contenta ses alliés et encouragea ses ennemis. Paul
Emile, envoyé contre lui avec cent mille hommes,
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le battit près de Pydna (168), et l'ayant chargé de
chaînes, le fit servir d'ornement à son triomphe*;
Persée mourut deux ans après dans un cachot.

Toutefois les Romains laissèrent encore à la Ma-
cédoine une ombre de liberté. Ils en firent une
sorte de république, à laquelle ils n'imposèrent
qu'un tribut assez modéré. Mais un imposteur
nommé Andriscus, qui se disait fils de Persée,
ayant essayé de souleverle pays, Métellus, envoye.

pour comprimer ce mouvement, réduisit cet àncien.
royaume en province romaine (148).

10. RÉDUCTI~ON DE LA GRÈCE EN PROVINCE RO-
MAINE. - Dès que la soumisgion de la Macédoine
fut consommée, les Romains, qui jusque-là avaient
traité la Grèce avec certains ménagemets, levè-
rent le masque. Les hommes les plus distingués
furent mis en jugement sous prétexte qu'ils avaient
été soit ouvertement, soit dans le cœur, partisans
de Persée. Des villes entières furent détruites et
leurs habitants réduits à l'esclavage ; les emplois
furent donnés à des agents de Rome, enfin tout
fut mis en usage pour détacher de la ligue achéenne
les principaux peuples. Cependant deux citoyens
courageux, Dicéus et Critolaüs, essayèrent d'or-
ganiser 'la résistance. Critolaü's périt dans une ba-
taille qu'il livra contre Métellus, et Dicéus ayant pris
le commandement a sa place, essaya darreter aux
Thermopyles Mummius, qui venait de Rome pour
remplacer Métellus. Mais il fut vaincu, et, dans
son désespoir, il s'empoisonna. Mummius anéantit
à Leucopétra, près de Corinthe, la dernière armée
de la ligue achéenne, prit Corinthe elle-même, la
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détruisit, et, sur ses ruines fumantes, proclama la
réduction de la Grèce en province romaine (146).

QUESTIONNAIRE.

1. Comm'ent l'empire d'Alex-
andre fut-il partagé après la
bataille d'Ipsus ? JQuels furent
les exploits de Démétrius Polior-
cète? Comment mourut-il? Quel
fut le sort de Lysimaque et de
son royaume de Thrace ?

2. A qu appartinrent ensuite
la Macédoine et la Thrace? Ra-

T contez l'invasion des Gaulois.
Par qui AntigoneGonats fut-il
att aué? Comment mourut Pyr-
rhus - Quelle ligue se ·forma
alors dans la Grèce ?

3. Quel fut l'auteur de la
ligue achéenne ? Quels succès

- obtint Aratus? Quelle était
• alors la situation de la Grace et

de la Macédoine? Que se passait-
il à Sparte? -

4. Aratus soutint-il avec suc-
cès la lutte contre Cléomène ?
Quelles furent les destinées de
ce dernier prince? Qu'appelle-t-
on la -guerre des deux ligues ?
Comment s'acheva cette guerre?

5. Dans quelles circonstances
Philippe fit-il la guerre aux
Romains ? Comment se condui-
sit-il envers les Grecs? Quel fut
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le successeur d'Aratus ? Philippe
sutil tirer parti de Philopémen ?

6. Comment fut rompue la
paix conclue entre _hilippe et
les Romains ? Qzefs furent les
succès du consul Flamminius ? A
quelles conditions accorda-t-it la
paix au roi de Macédoine ?

7. Pdurquoi les Romains pro-
clamèrent-ils la liberté de la
Grèce ? Quel fut l'effet de cette
proclamation ?

8. Quelle fut la conduite de
Philopémen en ces circonstances?
Comment mourut-il ?

9. Quel fut le successeur de
Philippe? Racontez la guerre de
Persée avec les Romains. Com-
ment les Romains réduisirent-ils
la Macédoine en province ro-
maine?

10. Comment se conduisirent-
ils envers la Grèce? Quels sont
ceux qui entreprirent de leur
résister ? Où les 'Romains por-
tèrent-ils le dernier coup à la
ligue achéenne? En quelle année
proclamèrent-ils la Grèce pro-
vince romaine ?

it
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CHAPITRE VI.

Histoire de l'Egypte depuis la bataille d'Ipsus
jusqu'à sa réduction en province romaine.

1. CoUP D'OEIL SUR L'HISTOIRE DES LAGIDES. -
La dynastie qui -régna sur l'Egypté après le dé-
memubrement de l'empire d'Alexandre fut nommée
dynastie des Lagides, parce que Ptolémée, son
fondateur, était fils de Lagus. L'Egypte, sous cette
famille, s'éleva d'abord au plus haut degré de
prospérité et de civilisation; mais elle ne tarda
pas à tomber en décadence. Après les trois pre-
miers Lagides, Ptolémée Soter, Ptolémée Phila-
delphe et Ptolémée Evergète, on ne vit plus sur le
trône, comme dans les différentes classes de la
nation, que lâcheté et iifamie.

2. PTOLÉMÉE 1er SoTER.-Ptolémée était, parmi
les lieutenants d'Alexandre, un dés plus estimés
et des plus aimés. A la mort de son maître il se
trouvait gouverneur de l'Egypte, et il songea dès
lors à se faire souverain de cette riche province,
dont la possession lui fut définitivement assurée
par la bataille d'Ipsus. A l'Egypte il joignit la Cy-
rénaïque,.la Colésyrie et la Phénicie., Non moins
remarquable comme administrateur que comme
général, il s'attacha à reconstituer la nationalité
égyptienne, en faisant revivre la langue, les usages
et la religion di pays. Il travailla aussi avec ardeur
à assurer la richesse et la-prospérité de l'Egypte,
et il fit d'Alexandrie le centre et l'entrepôt du
commerce de l'Orient et de l'Occident. Il se montra
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le zélé protecteur des lettres et fonda la célèbre
bibliothèque d'Alexandrie, où il rassembla un
nombre prodigieux de livres. Enfin il fit construire
plusieurs édifices parmi lesquels on doit citer le
célèbre phare, qui est regardé comme Pune des
sept merveilles du monde.

3. PTOLÉMÉE II PHILADELPHE (285-247). -
Ptolémée [er, .deux ans avant de mourir, abdi-
qua en faveur de son fils. Celui-ci ne tarda pas à se

r-débarrasser de ses frères, dans la crainte qu'ils
"i'entreprissent de le détrôner ; de là lui vint le sur-

nom ironique de Philadelphe (qui aime ses frères).
Du reste, le règne de Ptolémée II fut pacifique et
prospère. L'Egypte devint la première puissance

:maritime du monde; sa population et ses richesses
prirent d'immenses accroissements. Ptolémée II, à
l'exemple de son père, protégea les arts et les
lettres ; on croit que ce fut lui qui fit faire, des livres
saints des Juifs, la célèbre traduction grecque con-
nue sous le nom de Version des Septante. Ptolé-
mée Philadelphe envoya une ambassade aux Ro-
mains avec des présents; ce furent-là les premiè-
res relations de Rome avec l'Egypte.

4. PTOLÉ-MÉE III EVERGÈTE (347-222). - Ce
prince, le dernier grand roi de la famille des Lagi-
des, était fils du précédent. Il fit contre Séleucus II,
roi de Syrie, une brillante expédition dont il rap-
porta plusieurs milliers de statues, que Cambyse
avait autrefois enlevées et qui étaient en grande
vénération chez les Egyptiens. De là son surnom-
d'Evergète (qui fait le bien). Ptolémée se lia d'amitié
avec Aratus, et fut déclaré plus tard chef et pro-
tecteur de la ligue achéenne. Il ne laissa poùrtant
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I voya Popilius Lénas au secours du prince lagide.
Ptolénmée Philométor fut le meilleur prince de

toute cette période de décadence. Son frère Ptolé-
mée VII Physcon (146) fut au contraire un odieux
et infâme tyran. Au lieu du surnom d'Evergète
qu'il avait voulu s'attribuer, on lui donna ceux de
Kakergète (qui fait le mal)., et de Physcon (ventru).

pas de donner une généreuse hospitalité au roi de
Sparte Cléomène, qu'il combla d'honneurs dès
qu'il eut reconnu son mérite.

5. DÉCADENCE DES LAGIDES (222-30). *-. Après
Ptolémée Evergète la dynastie des Lagiçles ne pré-
sente: plus que des rois sans aucune valeur, qu'il
suffira de signaler rapidement. C'est d'abord Pto-
lémée IV Philpator (qui aime son père), ainsi sur-
nommé ironiquement pour avoir tenté de faire
mourir son père. Plus tard il fit périr sa mère et son
frère, dont il redoutait la po 'larité ; et il ne fut
pas moins odieux par l'infanie de ses mours que
par sa cruauté et son oubli de tous les sentiments
de la nature. Son fils Ptolémée V, surnommé Epi-

.phane (205), eut une minorité orageuse ;A'ntiochus
le grand, roi de Syrie, et Philhppe III, roi de Macé-
doine, se mirent en devoir de lui enlever ses Etats;
mais ses ministres eurent recours aux Romains et
déférèrent au sénat la tutelle du jeune roi,: qui,
grâce à cette puissante protection, n'eut plus rien
à craindre de ses ennemis. Il profita de ce calme
pour se livrer à des désordres dont il fut victime à
l'âge de vingt-neuf ans. Son fils Ptolémée VI Phi-
lométor (181) courut aussi de grands dangers pen-
dant sa minorité. Antiochus Epiphane fut sur le
point de s'emparer de ses Etats. Mais le sénat en-
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Il fit mourir le jêune Ptolémée Eupator, fils de
son frère. On a peine à comprendre qu'un pareil
homme ait protégé les lettres. Ce goût lui avait
été inspiré par son précepteur, le fameux critique
Aristarque.

Après la mort de Physcon (117), de grands trou-
bles éclatèrent entre -ses fils. Ptolérnée VIII La-
thyre, appelé aussi Soter II, régna d'abord et fut
ensuite détrôné par sa mère, qui fit 'monter sur le
trône son autre fils Ptotémée IX Alexandre. Celui-
ci fit mourir celle à qui il devait la couronne et la
vie, puis il fut détrôné et périt en essayant de
s'emparer dé nouveau du trône. Ptolémée Lathyre,
fut rétabli et mourut en 81, laissant une fille, Bé-
rénice, et deux fils naturels. Bérénice fut mariée ,
à Ptolémée X Alexandre, fils de cet Alexandre qui
avait été quelque.temps substitué à Ptolémée La-
thyre. Mais, aussi dénaturé que son père, il fit
mourir Bérénice, et fut massacré lui-même quel-
ques jours après. On couronna alors un des fils
naturels de Lafhyre, Ptolémée XI, surnommé Au-
lètes (joueur de flute). Il fut obligé d'acheter le
consentement des Romains, qui avaient fini par
s'arroger sur l'Egypte un pouvoir absolu. Pour
payer les sommes qu'il avait promises, il écrasa
d'impôts ses sujets qui le bannirent. Mais les Ro-
mains le rétablirent, à condition qu'il ferait des sa-
crifices plus·énormes encore.

6. CHUTE DES LAGIDEs. - Ptolémée Aulètes
laissa deux fils, Ptolémée Dionysios et Ptolémée
Néotéros; et deux filles, la fameuse Cléopâtre et
Arsinoé. Cléopátre régna d'abord avec Dyonisios
(Ptolémée XII); puis, des discussions s'étant élevées
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1. Quel nom a-t-on donné à la'
dynastie qui régna sur l'Egypte ?
Quelles furent: les destinées. de
cette dynastie ?

2. A quelle époque la posses-
sion de l'Egypte fut-elle assurée
à Ptolémée Ier? En quoi son
règne fut-il remarquable? -

3. Qui lui succéda? Que-sse
passa-t il de mémorable sous le
règne de Ptolémée II ?

4. D'o' vient à Ptolémée III
le surnom d'Evergète ? Quels

rapports eut-il ave XlG'-èce ?
5. A quelle époque commença

la décadence des Lagides ? Quel
est en général le caractère de
ces derniers princes? .

6. Combien d'enfants laissa
Ptolémée Aulètes'? Qui lui suc-
céda? Agüele occasion César
intervint il~ dans les affaires
d'Egypte ? Qui succéda à Polé-
mée XII ? Racontez la suite de
l'histoire de Cléopâtre.
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entre le frère et la sour, -César voulut se faire juge
du- différend, et, séduit par.les charnies de Cléo-
pâtre. il consentìt à ce que Dionysios fut remplacé
par Néotéros (Ptolémée XIII), qui n'était encore qu'un
enfant. Dionysios excita un soulèvement dans
Alexandrie ; mais il fut vaincu ét se noya dans le
Nil, et peu après Cléopâtre empoisonna Ptolémée
XIII Après la mort de César, Cléopâtre inspira à
Antoine une passion qui fut la principale cause de
la ruine de ce triumvir. Lorsque Antoine eut suc-
combé, cette orgueilleuse reiùe, pour ne pas servir
d'ornement au char triomphal du vainqueur, se
dona la mort en se faisant, dit-on, piquer par un
aspic. L'Egypte fut aussitôt réduite en province
rofiaine (30 ans avant J.-C.(.

QUESTIONNAIRE.
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CHAPITRE VII.

Histoire de la Syrie depuis -la bataille a'lpsus
ijusqu'à sa réduction en province romaine

(301-64)

1. CoUP D'OEIL SUR L'HISTOIRE DE SYRIE. - LES
destinées de la Syrie furent presque les mêmes
que celles de l'Egypte; mais la dynastie des Séleu-
cides produisit encore moins d'hommes remarqua-
bles que .celles des 'Lagides. Tandisgue le trône est
occupé par des rcis corrompus et avilis, la nation
s'endort au sein de la mollesse. et du vice, attendant
le moment où elle sera subjuguée.

2. SÉLEUcUS NicATOR (31-281)--On fait remon-
ter l'ère des Séleucides à l'année 312, époque où
Séleucus se regarda comme le souvain des pro-
vinces orientales de l'empire d'Alexandre. Après
que la bataille dipsus eut assure son trone, il fonda
la ville d'Antioche dont il fit sa capitale bt construi-
sit les villes d'Apamée, de Laodicée t de Séleucie.
Cette dernière fut peuplée aux dépens de Babylone
qui, depuis lors, ne fut plus qu'un désert. Séleucus
gouverna avec gloire; il fit régner l'abondance dans
ses Ef4ts et.v établit une administration bien en-
tendue. Inquiété par. Démétrius Poliorcète,. il par
-vint à s'emparer de sa personne et le laissa mourir
en prison._ Enfinril vainquit à Cyropédion le roi de
Thrace Lysimaque,dont il réunit les Etats aux siens
(282). Il prit alors le titre fastueux de vainqueur
deâ vainqueurs; il fut assassiné l'anné suivante.

3. SUCCESSEURS DE SÉLEUCUS Ier JUSQU'A ANTIO-



264 LA SYRIE _DEPUIS LA' BATAILLE D'IPSUS.

CHUS LE GRAND.-Séleucus Ier eut pour successeur
son fils Antiochus, sous lequel commença la déca-
dence de ce nouveau royaume. La Bithynie et
plusieurs autres provinces se rendirent indépen-
dantes, et les Egyptiens ravagèrent impunément
la Syrie. Toutefois, Antiochus remporta sur les
Gaulois une grande victoire à laquélle il dut son
surnom de Soter (sauveur). Son successeur Antio-
chus II, que les Milésiens surnommèrent Théos (le
Dieu), parce qu'il les avait délivrés de la tyrannie,
fut un prince sans talents et sans caractère, dont
le règne ne présente que des intrigues de femmes
ambitieuses; il perdit une partie de son territoire
par suite de la fondation du royaume des Parthes
et de celui de Bactriane. Les deux rois qui viennent
ensuite, Séleucus II et Séleucus III, furent sur-
nommés l'un Callinicus (victorieux), l'autre Cé-
raunus (la foudre); mais ces brillants surnoms,
dont ces. princes tiraient vanité, ne peuvent être
considérés que comme des titres ironiques.

4. ANTICHUS LE GRAND (222-I86).-Le surnom
de Grand, par lequel on désigne Antiochus III, ne
fut pas non plus mérité; mais du moins le long
règne de ce prince présente des événenients qui
lui donnent un tout autre intérêt qu'à ceux de ses
prédécesseurs. Antiochus commença par réprimer
les révoltes qui s'élevèrent dans les provinces
orientales de son empire, puis il engagea avec le
roi des Parthes-une lutte qui se termina par un
accommodement. Une expédition qu'il fit contre
les Bactriens amena aussi la reconnaissance de> ce
nouveau royaume. Antiochus aspirait à la con-
quête-de l'Egypte ; mais vaincu à Raphia par Pto-
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lémée Philopator (2*16), il ne reprit ses projets que
sous la minorité de Ptolémée Epiphane, et com-
mença par enlever à l'Egypte la Clés yrie et la
Palestine. Alors les Romains intervinrent comme
protecteurs du jeune roi d'Egypte. Dans ces con-
jonctures, Annibal, exilé de Carthage, vint offrir
ses services à Antiochus et lui proposa un plan
qui eût mis Rome dans un grand danger; mais
Antiochus, ipcapable de suivre un projet auda-
cieux, ne fit qu'une guerre maladroite, qui se ter-
mina par une grande défaite auprès de Magnésie
(190). Il fut alors forcé de conclure une paix hu-
miliante qui était le préliminaire de l'asservisse-
ment ce la Syrie. Antiochus fut assassiné trois
ans après par ses sujets mécontents.

5. FIN DE L'HISTOIRE DES SÉLEUCIDES.-A partir
d'Antiochus le Grand, l'histoire des Séleucides ne
présente plus que le triste spectacle de guerres
civiles et d'assassinats. Séleucus IV Philopator,
fils d'Antiochus le Grand, fut assassiné par son
ministre Héliodore. Son. fils, AntiocAus IV, prit;
en montant sur le trône, le surmom d'Epipkanes
(illustre) ; ses extravagances firent qu'on le ch an-
gea en celui d'Epirnanes (i1 nensé) qui lui convenait
mieux. Ce prince voulut dépouiller le roi d'Egypte
Ptolémée Philométor; mais celui-ci se mit sous la

protection de Rome,.qui chargea aussitôt le consul
Popilius Lénas de porter à Antiochus l'ordre de
laisser en repos l'allié du peuple romain. Antiochus
ayant voulu chercher des faux-fuyants, Popilius
traça un cercle autour de lui avec sa baguette, et
lui déclara que, s'il sortait de ce cercle avant
d'avoir déclaré nettement s'il se soumettait ou non,
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1. Quel spectacle présente en
énéral l'hstore de rie de i

le démembrement de l'empire
d'Alexandre ?

2. A quelle époque remonte
l'ère des Séleucides? Que fit de
remarquable Séleucus Nicator?

3. Quel fut le règne d'Antio-
chus Soter * Que nous offre l'his-
toire, des prédéceszeurs d'Antio-
chus le Grand ?

4. Quelles furent les princi-

pales guerres d'Antiochus le
Grand? A quelle occasion se
trouva-t-il en lutte avec les
Romains ? (uel auxiliaire eut il
dans cette grerre ? Comment
mourut-il ?

5. Quelle conduite tint Antio-
chus Epiphane envers les Juifs?
Que remarque-t on dans l'his-
toire de ses successeurs ? Com-
ment finit l'empire des Séleuci-
des ?
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la guerre lui serait déclarée par ce seul fait. La
réponse d'Antiochus fut celle d'un esclave qui
tremble sous la verge dumaître. Pour se venger
de cette humiliation, il se mit à persécuter les
Juifs, et s'efforça d'anéantir leur religion; mais les
Machabées lui résistèrent avec toute l'énergie de·
leur foi, et remportèrent de grands avantages sur
ses généraux (164).

Sous Antiochus V Eupator, les Juifs poursuivirent
leurs succès. La Syrie se trouva bientôt dans un
tel état d'abaissement, que le successeur de ce
prince, Démétrius Soter, sollicita l'appui des Juifs
contre un usurpateur qui lui disputait la couionne.
A partir de cette époque, des usurpations fré-
quentes achèvent de désorganiser l'empire des
Séleucides. Enfin, l'an 85 avant J.-C., les Syriens
se doionèrent à Tigrane, roi d'Arménie, et, en 64,
Pompée, vainqueur de Tigrane, déclara la Syrie
province romaine.

QUESTIONNAIRE.



DUS PARTHES.

CHAPITRE VIII.

Des petfts Etats sortis du démembrement
l'empire d'Alexandre.

de

I. ÉNUMÉRATION DE cES ETATS.-Les petits États
sortis du démembrement de l'empire. d'Alexandre
furent l'empire des Parthes, le royaume de Pont,
ceux de Pergame, de Bithynie, de Cappadoce,
d'Arménie et de Bactriane. Nous allons parler
rapidement de chacun d'eux.

2. PARTHES. - Les Parthes habitaient à l'est de
la Médie. Bien que soumis à la monarchie persane,
ils âvaient conservé leur caractere national, leurs
moeurs antiques et leur sauvage énergie. Ils pas-
sèrent avec le reste de l'empire persan sous le jong
d'Alexandre, et, lors du partage de ses Etats, ils
échurent à Séleucus. Mais, en 255, l'un des chefs,
nommé Arsace, s'étant soulevé contre Antiochus
Théos, rendit l'ind' ndance à ses compatriotes et
fonda la mornarc e des Parthes et la dynastiesdes
Arsacides. Les r s- de Syrie s'efforcèrent de sou-
mettre cette nouvelle puissance, qui-se formait à
leurs dépens; ce fut en vain ; les Parthes défendi-
rent avec succès leur indépendance et firent sans
cesse de nouvelles conquêtes. Ils ne furent pas
moins heureux dans leur lutte avec les Romains.
L'an 53 avant J.-C., ils défirent complétement l'ar-
mée de Crassus, et plus tard (23 av. J.-C.), ayant
appris qu'Auguste était décidé à venger cette dé-
faite, ils lui envoyèren t les étendards qu'ils avaient
pris autrefois sur Crassus. Les Parthes continuà
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l'il
moue a

romaine, en vertu cLu testament CAttale 111.
La Bithynie, qui n'avait point été conquise par

Alexandre, maintint aussi son indépendance contre
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rent leur rôle d'opposition contre Rome, jusqu'à
l'an 226 de l'ère chrétienne. A cette .époque, le
Persan Artaxerxès, fils de Sassan, ren versa la dy-
nastie des Arsacides, et fonda le second empire
des Perses, et la dynastie des Sassanides.

3. ROYAUME DE PONT.-Le royaume de Pont
avait été fondé l'an 521, en faveur de d'Artabaze,
fils de Darius Jer et frère de Xerxès. Il fut cons-
tamment tributaire de l'empire persan, et fut sou-
mis par Alexandre. Après la mort de ce conque-
rant, les rois de Pont ne tardèrent pas à recouvrer
leur indépendance. L'un de ces rois, Mithridate VI,
s'allia auxŽ41omains et reçut d'eux la grande
Phrygie. Il eut pour fils le grand Mithridate, qui
fut au contraire leur plus implacable ennemi. Sa
lutte contre eux trouvera sa place dans l'histoire
de cette nation.' Contentons-nous de dire ici que,
trahi par son fils Pharnace, il se donna la mort
en 64. Ses Etats furent réduits en province ro-
maine : seulement on érigea en faveur de son fils
le royaume éphémère du Bosphore Cimmérien.

4. RoYAUME .DE PERGAME ET DE BITHYNIE. - Le
royaume de Pergame se forma en 283, aux dépens
de l'empire des Séleucides. Il dut son principal
éclat au goût éclairé de plusieurs de ses rois pour
les lettres. Eumène II, ayant secondé les Romains
dans leur lutte contre Antiochus, reçut en récoin-
pense les provinces de l'Asie Mineure enlevées par
Rome au roi de Syrie: Quelque temps après (129),
le royaume de Pergame fut réduit en province
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les successeurs de ce 'prince. Prusias I, l'un des
rois de Bithynie, reçut à sa cour Annibal; bientôt,
effrayé par les menaces des Romains, il conçut le
lâche projet de leur livrer ce grand capitaine ;
mais celui-ci, averti de ce qui se tramait, se donna
la mort (183). Plus tard, les rois de Bithynie
s'unirent étroitement aux Romains, et l'un d'eux,
Nicomède III, leur légua ses Etats (75).

3. CAPPADOCE,. ARMÉNIE BACTRIANE. - Aria%
rathe II, qui gouvernait la Cappadoce sous la
suzeraineté de la Perse, se reconnut tributaire
d'Alexandre. Quelque temps après la mort du
conquérant, Ariarathe III se déclara indépendant.
Son dernier successeur, Archélaks, fut attiré à
Rome par Tibère et assassiné par ordre de ce
prince, l'an 17 de J.-C.. La Cappadoce fut alors
réduite en province romaine.

L'Arménie se sépara de l'empire des Séleucides
en 189, sous le règne d'Antiochus le Grand, et elle
forma deux royaumes, la grande et la petite Armé-
nie. Celle-ci fut réduite en province romaine en 71,
sous Vespasien. La grande- Arménie joue un rôle
de quelque importance sous Tigrane, gendre de
Mithridate. Lucullus dépouilla ce prince de ses
Etats, mais la grande Arménie n'appartint jamais/
entièrement aux Romains; elle fut un éternel
sujet de contestation entre eux et les Parthes.

LaBactriane se sépara de l'empire des Séleucides
en 254, et fut pendant quelque temps une puis-
sance importante ; mais, l'an 142 av. J.-C., elle fut
réunie à l'empire des Parthes.



270 PBTITS ÉTATS SORTIS DD L'EMP. D'ALEX.

QUESTIONNAIRE.

5

royaume de Pergame ? A quoi
dut-il son principal éclae ? Quels
furent ses- rapports avec les
Romains ? Racontez l'histoire
du royaume de Bithlynie. Quel
fut le dernier de ses rois?

5. Racontez l'histoire du roy-
eume de Cappadoce. Comment
finît ce royaume ? Combien y
eut-il de royaumes d'Arménie?
Quelles furent leurs destinées ?
Quelle fut l'origine du royaume
de Bactriane ? Comment finit
ce royaume ?

1. Quels furent les petits
'tats qui sortirent du démem-
bi-ement de l'empire d'Alexan-
dre ?

2. Quand les Parthes recou-
vrèrent-ils leur indépendance?
Quelle lutte soutinrent-ils con-
tre les Romains ? Par qui fut
renversée leur monarchie ?

3. A quelle époque fut fondé
le royaume de Pont ? Quel fut
le plus grand de ses rois ? Quelle
fut la fin de ce royaume ?

4. Quelle fut l'origine du

-I
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APPENDICE.

I. i
Accord qui règne entre les résultats fournis par

les sciences et les récits de la Cenèse.

1. DE LA GENÈSE ET DE SON ÂTrEUR.-Pour tous les faits que
nous avons rapportés au commencement de l'histoire sainte, nous
n'avons qu'une seule autorité, celle de la Genèse, le premier des
cinq ivres écrits par Moïse. Mais, outre que Moïse est du
nombre des écrivains que Dieu a inspirés et dont par conséquent le
témoignage est irrécusable, nous ne devons pas oublier qu'il est an-
térieur de treize siècles au plus ancien des historiens profanes,
Hérodote, et qu'à cause de la longue vie des premiers hommes, la
tradition des grands événements qu'il rapporte à pu arriver,
d'Adam jusqu'à lui, au moyen d'un bien petit nombre d'inter-
médiaires. Ajoutons que l'étude des traditions des peuples, celle
de leurs langues, celle du globe terrestre lui-même, et plusieurs
autres branches des connaissances humaines, à mesure qu'elles font
de nouveaux progrès, apportent des témoignages de plus en plus
positifs en faveur du récit de Moïse. C'est ce que nous allons
constater.

2 DES~~ SIX JOURSrDE L.CRPATON-Moïse nous parle engn-

ral de tranformations diverses que la terre a subies successive-
ment pour arriver à sa configuration actuelle. Dans le premier.
instant, il nous la montre informe, nue et couverte par les eaux.
Ce n'est qu'après six jours qu'elle est enrichie de plantes et peu-
plée d'animaux, comme- nous le voyons aujourd'hui. Or, l'étude
de l'intérieur de la terre, d'accord "avec les traditions de tous les
peuples, reconnaît en effet que notre globe fut primitivement à
l'état de chaos, et qu'il a subi, dans la période primitive, d'ef-
froyables bouleversements. Un autre fait, non moins essentiel à.
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observer, c'est l'usage universel de compter par semaine, et de
regarder le septième jour comme le jour du Seigneur. Les philo:-
sophes et les poëtes grecs, Hésiode, Homère, Callimaque, Platon,
Solon, l'appellent tous un-jour sacré.

3. DU BONHEUR DU PREMIER HOMME ET DE SA CHUTE. - Les tra-
ditions de tous les peuples célèbrent la félicité primitive de
l'homme. Les chinois ont conservé le souvenir d'un paradis ter-
restre arrosé par quatre fleuves, et ils y placent un arbre mysté-
rieux qui avait la propriété de conserver la vie. L'imagination
des Indiens, si riche et si féconde, s'épuise à peindre cette conirée
de délices ; enfin, ne retrouve-t-on pas clairement le bonheur pri-
mitif de-l'homme dans l'âge d'or de la mythologie grecque et
romaine ?

L'intervention du serpent dans la chute de l'homme se retrouve
aussi dans un grand nombre de traditions. D'après la mythologie
des Indiens, Vichnou, la seconde personne de leur trinité, s'incarne,
pour. tuer le serpent. Le serpent -tentateur est fréquemment
représenté dans les hiéroglyphes de l'Amérique ; la femme au
serpent est célèbre parmi les Mexicains, et ils montrent cette
mère du genre humain sculptée sur des pierres, et peinte à leur
façon.

La chute de l'homme a été également reconnue par les philoso-
phes du paganisme. Cicéron définit l'homme une âme en ruine.
Tous les poëtes et tous les anciens théologiens disent que l'âme
humaine a été ensevelie dans. le corps comme dans un tombeau
en punition de quelque péché. Enfin, chez la plupart des peuples,
on voit les enfants' nouveau nés soumis à des rites expiatoires.
Les romains les purifiaient avec de l'eau lustrale quelques jours
après leur naissance. Dans l'Inde, lorsque les brahmes donnent
un nom aux enfants, ils les plongent trois fois dans de l'eau de
rivière. En Amérique, il y avait des peuples qui purifiaiant leurs
nouveau-nés en les passant par le feu et-l'eau ; d'autres se con-
tentaient.de leur verser sur la tête une eau destinée à cet usage.
Les Egyptiens, les Perses et les Grecs avaient tous pour les
enfants des rites analogues ; c'est sans doute ce qui a fait dire à
Voltaire: La chute de l'homme dégénéré est le fondement de la théolo-
gie de presque toutes les nations.

4. DE LA PROMESSE DU RÉDEMPTEUR. -La foi en un Rédemp-
teur-se trouve aussi au fond de tous les cultes, où elle se mani-
feste par le sacrifice. Dans le commencement, on n'immolait que
des animaux, selon l'ordre d'e Dieu ; mais la plupart des nations,
se figurant que les sacrifices étaient agréables à la Divinité eu
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raison de la dignité des victimes, tombèrent dans la mons9trueuse
supesstition des sacrifces humains. Ces abominàtions n'ont cessé
qu'à mesure que le christianisme a disipé les ténèbres qui cout
vraient la terre.

5. Du DgLGE.-Un des faits que les traditions établissent avec
le plus d'éclat et de concert, c'est le déluge. Ainsi, les annales
des Chinois nous montrent leur premier empereur, Fohi, occupé à
faire écouler les eaux qui couvraientles collines et rendaient les
plaines impraticables. Dans l'Inde, les brahmes prétendent que
'âge du monde actuel a commencé par un déluge, et que leur*

pieux roi Sathyavatra fut sauvé avec ses trois fils, Serma, Charma
et Japeti, noms qui rappellent sans effort ceux des trois fils de
Noé. Les habitants de l'Amérique, particulièrement les Mexicains,
ont repréenté le déluge par des peintures et l'ont écrit avec leurs
hiéroglyphes. Le Chaldéen Bérose le place après une suite de dix
rois, comme la Bible après dix patriarches. On sait enfin comment
les Grecs et les Romains avaient symbolisé dans la fable de Deu-
calion ce grand événement, dont plusieurs contrées présentt
encore destraces frappantes.

6. PREUvES DE LA NOUvEAUTÉ DES CONTINENTS.-Non-s tlemenf
la science a pu lire sur la surface du globe l'empreinte d'un déluge
universel, mais elle a pu encore en fixer la date d'une manière
approximative. On sait que les fleuves gagnent insensiblement sur
la mer, à l'endroit de leur embouchure, par ies dépôts successifs
du limon qu'ils entraînent dans leurs cours. Ainsi, les dépôts du
Nil sont si remarquables, que les villes de Rosette et de Damiette,
bâties sur les bords de la mer, il y a moins demille ans, en sont
aujourd'hui à plus de huit kilomètres. *Le delta -du Rhône, c'est-
à-dire l'espèce de triangle compris entre les bras de ce fleuve et la
mer, a augmenté de neuf milles depuis l'ère chrétienne. Le Pd
gagne environ cinquante mètres par an, et la marche de ces em-
piétements des fleuves au attériysement8 n'est pas moins rapide dans
d'autres contrées. D après ces données, on a pu calculer approxi-
mativement l'époque ou ces attérissements ont commencé, époque
qui n'est autre que celle où, après la grande inondation,'les fleuves
commencèrent à couler dans leur lit. D'autres phénomènes ont
également donné le moyen de calculer l'époque à laquelle remonte
la forme actuelle des.continents, eÏ les résultats de toutes ces ob-.
servations s'accordent avec la chronologie de la Bible.

7. PREbvES DE LA NOUvEAUTÉ DES NATIN.-Quelques nations,
il est vrai, ont eu 1'orgueil de prétendre remonter à une antiquité
bien autrement reculée que fépoque où la Bible fixe le déluge;
tels sont surtout les' Indiens, les Egyptiens, les Chinois. Mais si,
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laissant de côté les fables ridicules de ces peuples, on examine
leurs annales, les monuments de leur histoire, on trouvera que les
,Chinois n'ont ren de certain antérieurement -à l'an 722 avant J.-C.
Les souvenirs confus des Indiens ne remontent pas au-delà de 4,000
ans avant l'époque actuelle, et il n'y a, de certitude dans leur his-
toire que depuis le Xe siècle de notre ère. Enfin, les contradic-
tions que l'on trouve entre tous les anciens historiens qui'ont parlé
de 1 Egypteprouvent que ce pays n'a pas plus dhistoire que 1 Inde
et la Chine ; on n'y découvre quelque chose de positif que vers. le
V.Lle siècle avant J.-C. Quant aux Grecs, le plus ancien de
leurs poëtes, Homère, n'a fleuri qu'au IXe ou Xe siècle avant J.-C. ;
celui qu'ils ont appelé le ère de l'histoire, Hérodote, vivait 444
seulement avant J.-C. et était le contemporain de Malachie, le
dernier des prophètes. Enfin, on ne trouve rien dans les tradi-
tions du genre humain qui autorise aucune nation à reculer son
origine bien audela de .200 ans avant notre ère.

8. DES PREMIERS PAYS HABITÉS. -- Les faits -et les traditions
s'accordent aussi avec la Bible pour indiquer l'Asie cômme le ber-
ceau du genre humain. Tous les peuples de l'Eurôpe se disent origi-
naires de cette contrée, et il reste encore sur les bords de la mer
Noire et dans la Tartarie des vestiges de leur ancienne habitation.
Les Celtes, les Cimbres, les Slaves, -les Germains, les Finnois y
vivent encore par leur idiome. L'astronomie, la philosophie, toutes
les sciences et toutes les traditions sont sorties de ces contrées
pour se répandre sur le globe, et quand les Grecs voulaient puiser la
sagesse à sa source, c'est vers. l'Orient qu'ils dirigeaient leurs pas.
D'ailleurs, quand on examine le centre de l'Asie, on remarque -que

- son climat et son sol sont propres et aux animaux qui habitent les
montagnes neigeuses, et à ceux qui ne vivent que dans les régions
tempérées, et. ù ceux 'qui habitent les sables brûlants. Il est donc
tout naturel que Dieu ait poussé la barque du salut dans des con-
trées où tous les êtres devaient trouver une nourriture abondante
et un climat approprié à leurs besoins.

9. DE LA TOUR DE BABEL ET LA DISPERSION DES PEUPLES.. - Le
souvenir de la tour de Babel se retrouve évidemment dans* la
fable des Titans entaspnt montagnes sur montagnes ; on le ren-
contre aussi dans les traditions des Américains et dans leurs
hiéroglyphes. Enfin, on lit dans un ancien historien païen que~la
ville de Babylone fut bâtie avec les débris d cette tour par des
géants que la colère de Dieu dispersa dans tous les pays.

On trouve également dans les traditions de plusieurs nations
les noms des fils ou des petits fils de Noé qui, en furent les fonda-
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teurs. Les peuples de la Géorgie et de l'Arménie se disent les des-
cenants de Thogorna, l'un des enfants de Japhet. il est re.connu
par tout le monde que Chus, fils de Cham, fut le père des Ethio-
piens, qii portaient autrefois le nom de Chusai, et Mëzraïm autre
fils de Cham, celui des Egyptiens. Enfin, le nom de Japhet figure
à la tête des traditions de la nation grecque sous le nom de Japhet.

10. NITi DE LA RACE HUMAINE ET UNITÎ PRIMITIVE DU LANGAGE.-
Quoique la science ne soit pas encore parvenue à expliquer com-
plètement les cases -qui ont amené dans l'espèce humaine toutes
les variétés qu'on y remarque, du moins les .différences étranges
qu'on a reconnues entre des individus de la même espèce dans le
règne végétal et dans le règne animal, ont permis de conclure que
les variétés de l'espèce humaine ont très bien pu être produites par
la différence des climats et des habitudes et par d'autres causes
accidentelles. La philosophie nous permet de l'induire en nous
montrant des peuples de différentes races parlant des langues de
même famille. Ainsi les Lapons, qui ont les yeux bruns et les
cheveux noirs, parlent la móme langue que les Finnois, qui ont les
yeux bleus et les cheveux rouges. Les Tartares et les Mongols
parlent. des langues que les philologues regardent comme des ra-
meaux sortis de la même souche, et cependant les premiers appar-
tiennent à la race blanche et les seconds à la race jaune ou, olive.

De l'Inde.

1. ORIGINE ET ANTIQUITÉ DES INDIENS..--Les traditions des In-
diens attestent quils sont venus des plaines de Sennaar, et qu'ils
ont d'abord habité les montagges situées à l'occident de lInde. Le
système des castes, qui règne chez eux comme chez les Egyptieis,
semble les rattacher à la famille de Cham ; mais le sanscrit,
langue sacrée de l'Inde, appartient à la famille des langues japhé-
tiques, comme le grec, le latin et l'allemand. D'un autre côté,
certains caractères rattachent les Indiens à la race sémitique. En
conséquence, l'opinion la plus généralement admise est que les
Indiens appartiennent tout à la fois aux trois grandes branches de
la famille humaine.

Tout se réunit pour prouver que la nation indienne remonte aux
temps les plus voisins de la dispersion des hommes. Mais les
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annales toutes fabuleuses de cette nation ne donnent aucun ren-
seignèment positif. L'Inde, plus encore que toutes les autres nà-

--tions de l'antiquité, s'est enveloppée dans des exagérations qui
voilent à jamais ses origines ; ses prêtres..dmettent plusieurs pé-
riodes, dont quelques-unes auraient dui- des millions d'années.
Le chaos de cette chronologie absurde ne se débrouille qu'à partir
du XIe siècle de notre ère.

2. RELATIONS DE L'INDE AVEC LES AUTRES PEUPLES. -Nous ne
connaissons l'Inde dans lei temps'anciens que par ce qu'en disent
les.étrangers. Dam le livre de Job, il est question de la richesse
de cette contrée. Plus tard, nous. voyons dans -nos livres saints
que Salomon, de concert avec les Phéniciens, envoyait des flottes
dans le pays d'Ophir, que l'on prend généralement pour l'Inde..
Nous avons vu que Sémiramis fut repoussée par les Indiens; plus
tard Sésostris, roi d'Egypte, porta ses armes dans l'Inde ; les rois
de Perse en réunirent une partie à leur empire; Alexandre con-
duisit ses armées victorieuses jusqu'au delà de l'Indus; enfin
Pythagore et plusieurs autres philosophes de la Grèce consultèrent
les brahmes de l'Inde, et ne parlaient qu'avec admiration de leur
science et de leur sagesse.

3. DE L'ýTUDE DE L'HISTOIRE DE L'INDE.-Malgré tous ces rap-
ports de l'Inde avec les autres nations, l'histoire de cette contrée
est longtemps restée un mystère. Ce n'est que dans les temps
modernes, et surtout depuis quelques années, qu'un- coin du voile
a été levé; encore est-ce plutôt sur les institutions, la religion,
la littérature des Indiens que sur leur histoire proprement dite,
qu'on est parvenu à répandre quelques lumières.

4. DES CASTES DE L'INDE.-L'un des traits les plus caractéris-
tiques de la-nation indienne, c'est sa division en castes profondé-
ment séparées. Ces castes sont au nombre de quatre: les brahmnines,
prêtres et- savants ; les xathryas, guerriers, et -magistrats ; les
vaïscias, marchands et laboureurs, et les soudras, artisans. Au-
dessous de la dernière caste, se trouvent les parias, pour lesquels
le reste des Indiens professé un mépris et.une horreur dont rien ne
saurait donner une idée. Il paraît que les castes inférieurs, et
surtout les parias, sont les restes d'une population primitive,
subjuguée par des conquérants qui ont formé les castes supé-
rieures.

5. DE LA RELIGION DANS L'INDE.-On trouve dans les doctrines
religieuses de l'Inde des traces évidentes de la trinité, de la chute
de l'homme, de l'espérance d'un rédempteur, du mystère de l'in-
carnation, de l'immortalité de l'âme et de- toutes les croyancei
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primitives, mais ces vérités sont perdues dans un chaos de fables
extravagantes. Les personnes qui forment la trinité indienne sont
Brahma, Vischnou et Shiva. Vischnou s'est incarné huit à neuf~
fois sous différentes formes. En combinant le dogme de la chute
de l'homme avec celui de l'immortalité de l'âme, les Indiens sont
tombés dans les absurdités de la métempsycose, c'est-à-dire de la
transmigration des âmes et de leur passage dais les -corps des ani-
maux jusqu'à ce qu'elles. soient suffisamment purifiées. De là
les soins minutieux des Indiens 'pour les animaux. -La supersti-
tion des Indiens se manifeste surtout dans les incroyables austé-
rités auxquelles se soumettent certains faquirs ou religieux du
pays, et dans les cruels hommages que rend ce peuple aveugle à.
l'idole de Djaggernat. Tous les ans, au mois de juin, cette idole est
promené sur un chariot, et une multitude de fanatiques se jettent
au devant des roues pour se faire écraser oui mutiler.

L'Inde est partagée entre deux sectes, le brahmanisme et le
bouddhisme. Il paraît que la première est de beaucoup la plus
ancienne, et la seconde remonte à un certain Bouddha, qui vivait
au VIe siècle avant J.-C., et qui se fit passer pour une incarnation
de BrRahma Le bouddhsme a é indant u M-e4 e el es les Tl dmi-

nant dans l'Inde ; mais, depuis environ le commencement de 1ère
vulgaire, il a été détroné par le brahmanisme.

6. DE LÀ CIvLISATION DE L'INDE.-La littérature de l'Inde est
d'une extrême richesse ; elle possède surtout dn grand nombre dé
poëmes, dont quelques-uns sont comptés parmi les livres sacrés.
Les Indiens ont cultivé très-anciennement l'astronomie et plu-
sieurs sciences. C'est d'eux que vient notre numération, que nous
appelons arabe, parce que c'est par les Arabes qu'elles nous a été
transmise. Dans les beaux-arts, et particulièreme'nt dans l'archi-
tecture. ils n'ont point eu lapureté des Grecs, mais leurs édifices.
·étonnent par leur caractère grandiose qui permet de les comparer
aux constructions colossales·de l'Egypte.

De la Chine.
1. RAPPORTS ENTRE L'INDE ET LA CHINE. -Les In

Chinois ont également -cherché à exagérer leur antiqu
et les autres, obstinément attachés à leurs idées et à l
repoussent avec un stupide dédain toute amélioration;

liens et les
ité les uns
eurs usages.,

enfin, dans

u.
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la Chine comme dans l'Inde, la naissance détermin- les emplois, la
profession de chaque individu. Aussi les brahmes de l'inde,.
d'accord en ceci avec les Chinois, prétendent-ils que ceux-ci ne
sont que des Indous de la caste militaire, qui, après avoir long-
temps erré, se fixèrent en Chine, et y fondèrent une multitude de
principautés, lesquelles se réunirent plus tard en un vaste enipire,
Du reste, si d'un côté on trouve des rapports nombreux entre les
deux nations, d'un autre on remarque entre elles cette diférence
frappante, que l'imagination domine chez les Indiens, et la raison
chez les Chinois. Aussi les annales de la Chine sont-elles en géné-
ral exemptes des rêveries mythologiques qui remplissent celles de
l'Inde.

2. ANTIQUITÉ DES CmNois.-D'après un travail fait en 176 7 par
l'académie impériale et par tous les corps littéraires de Pékin, les
temps historiques des annales chinoises ne remontaient pas au delà
de 2637 ans ayant J. C. Cette chronologie peut s'accorder parfaite-
ment avec celle des livres saints. Toutefois,. il faut remarquer que,
pour remonter jusqu'à une époque aussi reculée, les lettrés chinois.
ont été obligés.de recourir à bien des suppositions qui ôtent toute
autorité au travail que nous venous de citer. Ainsi, il s'en faut
bien que les annales chinoises prouvent que le monde est plus
ancien que ne le suppose Moïse, comme le prétendaient les philo-
sophes incrédules du XVIIIe siècle à une époque où l'on n'avait
sur la Chine que des données tout à fait inexactes.

3. RELATIONS DE LA CiNE AVEC LES AUtRES PEUPLES.-La Chi-ne
ne fut connue par les anciens que d'une manière bien vague ; les
Grecs la désignaient sous le nom de Sérique, et ils savaient seule-
ment que c'était de là que venaient, par l'Asie centrale, les
étoffes de soie. Environ un siècle avant Jésus-Christ, les Chinois
étendirent leurs conquêtes dans l'Inde et dans, la Perse, et un
siècle après Jésus-Christ, ils arrivèrent jusqu'à la mer Caspienne;
ils envoyèrent même une ambassade à lempereur romain Marc
Aurèle. Au moyen âge, l'Europe n'avait plus aucun souvenir de
la Chine ; on ne commença à entendre parler de nouveau qu'au
moment de l'arrivée des Tartares en Occident, Mais les connais-
sances positives sur cette contrée ne datent que de-lépoque où
les.Portugais eurent découvert la route des Indes. Ce furent eux
-qui· empruntèrent aux Indiens le nom de Chine -pour désigner la
contrée qui nous ocecupe et qui est appelée par ses habitants
l'Empire du milieu.

4. DYNASTIES CHNOISES.-Les Chinois nous représentent leur
-Premier empereur, Yao, -occupé à faire écouler les eaux après une
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grande inondation. Cet Yao est le Noé des Chinois. Bs lui donnent
pour successeur Chun, un de ses ministres, qu'il avait désigné en
mourant. Chun, à son tour, désigna Yu ; mais ensuite le trône
devint héréditaire, et la dynastie des descendants de Yu, appelée
dynastie des Hia, régna de 2205 à 1766 avant Jésus-Christ. Cette
dynastie. fut remplacé successivement par celles des Chang, des
Tchéou, des Thin et des Han. Celle-ci occupa le trône depuis l'an

,206 avant Jésus-Christ jusqu'àl'an 220 après. Depuis cette époque
jusqu'à nos jours, seize dynasties ont régné sur la Chine.

5. Cosvucius.-Le nom de confucius est sans contredit le plus
célèbre des annales chinoises. C'était un philosophe contemporain
de Malachie, le dernier des prophètes juifs. B vécut de l'an 551 à
l'an 479 avant. Jésus-Christ. B marcha sur les traces d'un autre
philosophe chinois, Lao-Tzeu, qui' avait vécu du temps de Daniel,
et qui, ayant voyagé dans.l'Asie occidentale, avait fait de larges
emprunts aux doctrines des Juifs, alors captifs sur les bords de
-l'Euphrate. Confucius annonça la naissance d'un régénérateur du
monde, et alla jusqu'à dire qu'une vierge serait la mère de ce
désiré des nations. B écrivit des livres de prières, des traités de
morale, et rédigea les annales de la Chine. Malheureusement ces
annales furent brûléesl'an 214 avant Jésus-Christ par un empereur
qui persécuta cruellement les lettrés et leurs livres.- L'ouvrage
que nous avons-aujourd'hui sous le titre de celui de Confucius fut,
dit-on, écrit de mémoire par un lettré ; ainsi. son authenticité est
loin d'être certaine.

6. RELIGION DES CHNoIs.-Les Chinois, comme- tous les autres.
peuples, possédaient dans les .epapencements, sur Dieu et sur
l'homme, les -idées les plus pures : mais l'erreur ne tarda pas à
corrompre ces traditions primitives. Les sages enseignements de
Lao-Tzeu et de Confucius ne pûrent rétablir le règne de la vérité.
ls devinrent même, quoique bien à leur insu, l'occasion d'une
erreur nouvelle, l'enthousiasme de leurs disciples étant allé jusqu'à
-leúr élever des autels.

Le bouddhisme, qui aujourd'hui est répandu dans toute la
Chine, y pénétra au premier siècle de notre ère d'une manière
étrange.. L'empereur Ming-Ti, qui régnait alors, sachant que Con-
fucius avait dit, cinq cents ans auparavant, que, vers cette époque,
le Saint des saints paraîtrait dans l'Occident pour réformer le
inonde, envoya une ambassade de ce côté pour s'informer de la
venue du rédempteur. Déjà en effet le rédempteur était venu, et
sa doctrine commençait à éclairer tout l'Occident; mais les Chi-
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nois n'allèrent pas assez loin pour la découvr. Ils trouvèrent dans
l'Inde des hommes qui se disaient appelés à réhabilitér le genre
humain; les croyant sur parole, ils les amenèrent avec eux, et le
bouddhisme fut ainsi introduit dans la Chine..

7. DES SCMCEs' ET DES ARTS cEz LEs Czmois. - La . Chine,
maintenant en arière à cause de son immobilité, était autr'efois
l'une des premières nations du monde. Dès l'an 1000 avant Jésus-
Christ, tous les arts de luxe y avaient fait d'incroyables progrès.
La musique et la peinture remontent chez les Chinois à une anti-
quité prodigieuse. La soie, le vernis, la poudre, les armes à feu,
l'aimant, étaient connus.en ChiWe bien longtemps avant qu'on en
eût la moindre idée en Europe. Quant à l'astronomie, on sait au-
jourd'hui qu'elle y était bien moins avancée qu'on ne l'a cru au
siècle dernier..
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4963.-Création du monde -Adàm et Eve. Cain et
Abel.-Les dix.patriarches.

3308.-Le déluge. l-Noé.
2907.-La tour de Babel.-Dispersion des peuples.
2690.-Fondation de Babylone par Nemrod et de Ninive

par Assur.
2296.-Vocation d'Abraham.
2266.-Naissance d'Isaac.
2164.-Fondation de Sicyone par Egialus.
2096.-Joseph vendu par ses frères.-Règne des Pha-

raons en Eypte.
1993.-Bélus réun,it le royaume de Babylone à celui de

Ninive.--;ZFondation de l'empire d'Assyrie.
1968.-Inachus î,ègne le premier dans l'Argolide.-.

Conquête de Ninus, roi d'Assyrie.
1916.-Sémiramis, veuve de Ninus, fait la conquête de

l'Ethiopie. Fondation d'Argos. - Pelasgus,
roi d'Arcadie.

1874.-Décadence de Pempire d'Assyrie sous Ninyas,
successeur de Sémiram'is.-Premières colonies
pélasgiques en Italie.

1725.-Servitude d'Egypte.-Naissance de Moïse.
1650.-Arrivée dans PAttique de Cécrops avec une colo-

nie d'Hyksos.-Fondation d'Athènes.
1645.-Les Hébreux sortent de l'Egypte; passage de la

mer Rouge; la loidonnée sur le mont Sinaï.
1605.-Josué succède à Moïse; les Israélites dans la

terre promise.
1579.-Fondation du royaume 'de Lydie.-
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1572.-Danaüs, ciiasséJ'Egypte par Sésostris einp.
d'Argos. 

Cliusau roi de jilésolâ62.-Servitude des Israélites sous
potainiei

1554.* Othoniel, preiýier juge, délivre 'les Israélites.
Cadinus con uit eu B otie, û e colouïe G, livizs0s,
et de Phéniciens ; il fonde la' Cadmée et y. lutro-
duit l'ârt dé, P criture.

-1'541.-rt-D eucalion, roi de Thessalie.
152O.-eranaüs, roi cl'AtLièiies.-.Nli nos règne en Crète et

y fonde'là, ville dé Cydoule.
de l'Ar&-)page.-«.Noiivelle servitude des

1'raélites sous Eglon, -roi. des Moabites.
_1496.ý--Es sont délivrés par Allod.
1458.-Invasion dans la Grèce des Hellènes.
1416.-Troisième servitude des Israélites sous Jabiu,'roi

d'Azor.
-jua c ur euse J ëI s en assas-ag livreles Isra aw.

sinant Sisara, général de Jabin.-Premiers éta-
blissements des Iouieui dansTAsie Miueu-re.'

13*.=Pélops. s'empare (le la Péninsule,, qui plus tard
prit le nom de Péloponèse.

-1356.-Servitude des Israélites sous les Madianites.
1349.-Gédéon défait les Madianites. - Expédition des

Argonautes.
13U.-Les Arcadieus fonlent Palaýitiptirsur les rives du

T-ibre. Againeinnon fon es villes de Mycè-
nes, de Tégée et de PeÉgàýne.

1330;-Hercule et ses exploits faeeux.
1322.-Thé*ée réunit en un ul Etat les douze e4intons

habités par les-At niens.
1317.-Siège* de Thèbes. têocle et Polynice.-Guerre

des Epigonýes-
127-0.-Prise de Tro' Agamemnon, roi d'Argos.
1262.ý-Fôndati es colouies-belléniques en Italie.--ý-Ciu-

qu1èi=sýer ude des Israélités sous les Ainmôni tes.
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1213.-Jepthé, juge d'Israël, défait les Ammonites.
1212.-Sixième servitude des Israélites sous les Philistins.
1185.-Invasion des Héraclides dans le Péloponèse.-

Les Eoliens refoulés fondént les colonies dans
lAsie Mineure.-Réduction des Ilotes en escla-
vage.

1 153.-Samson défait les Philistins.
113'2.-Codrus, dernier roi d'Athènes.-Etablissement de

l'Archontat.
1044.-Les Ioniens, chassés du Péloponèse, s'emparent

de plusieurs iles et fondent douze villes.-Les
Doriens s'emparent des îles de Rhodes et de Cos.

1080. - Le prophète Samuël, dernier juge d'Israël. -
Saül, premier roi. *

1040.-David, second roi d'Iraël.
1033. - Conquêtes de .David.-Il soumet la Syrie et

PIduimée et étend son royaume jusqu'à l'Eu-
plirate.

1001.-Salomon succède à David. - Splendeur de la
Judée.

992.-Dêdicace du temple de Jérusalem.
962.-Excès de Roboam, fils de Salomon.-Démembre-

ment de la monarchie juive.-Dix tribus choi-
sissent pour roi Jéroboam ec forineut le royaume
d'Israël, deux seulement conservent Roboain;
elles forment le royaume de Juda.

958.-Sesac, roi d'Egypte, saccage Jérusalem.
907.-Achab, le plus corrompu des rois d'Israël, épouse

Jézabel.
904. -Josaphat, roi de Juda, triomphe de ses ennemis et

s'allie aux rois d'Israël.
880.-Législation de Lycurgue.
876.-Joram, son fils, épouse Athalie, fille d'Achab,
- roi d'Israël, qui fait massacrer tous les 'Ërinces

p<cr conserver le trône.-; Joas échappe au
massacre. - Rétablissement des jeux Olympi-
ques.
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860.-Fondation de Carthage.
776.-Ere des Olympiades.
760.-Les éphores, magistrats populaires, sont établis à

Sparte.
759.-Mort de Sardanapale, dernier roi d'Assyrie.-Divi-

vision de Fempire.
754.-Archontat décennal à Athènes.-Fondation de

Rome.
752.-Téglath-Plalasar, roi .<e Ninive.-Fondation de

Syracuse par les Coriftiiens.
747.-Ere de Nabonassor, roi de Babylone.
744.-Première guerre de Messénie.
718.-Destruction du royaume d'Israël par Salmanazar,

roi de Ninive.
713.-Sethos, prêtre de Vulcain, roi d'Egypte.
707.-Les Ninivites envahissent le royaume de Juda.-

Es sont repoussés par Ezéchias.
705.-ntroduction de la lutte au jeux Olympiques,
684.-Archontat annuel à Athènes. - Seconde guerre

de Messéniie.
673.-Manassès, roi de Juda, captif des Ninivites.-

Prise de Babylone par Asharaddon, roi d'As-
syrie.

668.-Les douze rois. d'Egypte.-Les Assyriens vain-
q qeurs des Mèdes.-Fondation (le Messine.

658.-He30pherne tué par Judith au siége de Béthilie.
625.-Prise de Ninive par Nabopolassar, roi de Baby-

lone.-Second empire d'Assyrie.- Rigueur de
l'archonte Dracon.

614.-Expéditions maritimes sous le règne de Néchao,
roi .d'Egypte.-Puissance de Rome sous Tar-
quin l'Ancien.

612.-Cylon s'empare de la citadelle d'Athènes; ses
compagnons sont égorges.

606.-4'-Expédition le Nabuchodonosor. C#tivité de
Babyloue.-Défaite des Egyptiens.
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596.-Crétois Epinéuide 'ppelé à Athènes.
593.-Archoutat- de Solon.
587.-Destruction lu temple de Jérusalem.
572.-Destruction de-Tyr par Nabuchodonosor 11, après

uu, ,iége de~ treize auis.
561.-Les Assyrieus ravagent PEgypte.-Pisistrate usur-

pe l'autorité à Athènes.
548.-Cyrus défait les Assyriens et ls Lydiens.
538.-Cyrus s'empare de Babyloue.-Mort de Baltha-

sar
536.-Fin de la Captivité de Babylone.-Cyrus réunit à

la -Perse la Médie et l'Assyrie.
525.-Conquête de l'Egypte par Caibyse.-Pisistrate

transmet son pouvoir à ses deux fils.
522.-Mort de Cambyse.-Smerdis le mage s'empare-du

pouvoir. -Massacre des mages.-- Fondation du
royaume de Pout.

517.-Darius fait le siége de Babylone qui s'était ré-
voltée.

514.-Meutre d'Hipparque à Athènes.
512.-Les Phocéens quittent PAsie et fondent Marseille.
509.- Expédition de Darius contre les Scythes.
508.-Conquête de lude par Darius. -Division.de l'em-

pire des Perses eu satrapies.
504.-Révolte de l'Ionie. Alliance des Ioniens avec les

Athéniens.
500.-Incendie de Sardes.
498.-Soumission des Ioniens.
496.-Première invasion de la Grèee.--Expédition de

Mardonius en Thrace.
494.-Expédition (le Datis en Grèce.
490.-Bataille de Marathon gaguée par Miltiade.-Ré-

volte de lEgypte.-Amyntas IV, roi de Macé-
doine.

485.-Xerxès, successeur de Darius, soumet lEgypte.
Bannissement d'Aristide. - Administration de
Thémistocle.

285
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481.-Seconde invasion de la Grèce.. - Puissance de
Sparte-Gélon, vainqueur des Carthaginois.

480.-Léonidas.-Combat. des ,Thermopyles. - Bataille
de Salaminue.

479.-Pausanias.-Batailles de Platée et de Mycale.-
Fin des guerres médiques.

472.-Assassinat de Xerxès.-Artaxerxès Longue-Main
lui suceède.

460.-Insurrection de lEgypte.
454.-Jérusalem rebâtie par Néhéinias.
450.-Gouvernement de Périclès.-Puissance d'Athènes.
446.-Révolte de Mégabyze, gouverneur de Syrie.-Les

Syracusaius rétablissent le gouvernement répu-
blicain.

439.-Victoire remportée par les Athéniens sur les Perses.
-Traité imposé par Cimon.

431.-Guerre des Carthaginois en Sicile. - Guerre du
Péloponèse.-Peste d'Athènes.-Mort de Péri-
clès (420).

422.-Traité de Nicias.
413.-Alcibiade. - Revers des Athéniens. -Puissance

des Carthaginois en Afrique et en Sicile.
405.-Bataille d'Aigos-Potamos.
404.-Prise d'Athènes par Lysandre.
401.-Bataille de Cunaxa. Retraite de dix nille.
394.-Les Athéniens -et les Perses se liguent contre

Sparte.
387.-Traité d'Antalcidas.-Conquêtes de Sparte.
378.-Pelopidas délivre Thèbes des Spartiates.
374.-Les Egyptiens vainqueurs des Perses.
371.-Epamiuondas défait à Leuctres l'armée de Sparte.
370.-Preiières invasions d'Epaminondas dans le Pélo-

ponèse.
"362.-Bataille de Mantinée.-Mort d'Epaminondas.
359.-Philippe il, roi de Macédoine.
355.-Guerre sacrée.-Le temple d'Ephèse brûlé par

Erostrate (356).
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352.-Philippe se rend ýma1tre' de la'Thes"le.-
359.- Expédition de Philippe dans le Péloponèsé.

348.-Rivalité de Démosthène et de Phocion.-Les Car...
tl, aginois vaincuspar Timoléon de Syracuse. re

338--B--ý1taille de Chérouée.
336.-Mort de Pliilippe.-Alexandre lui succède.-Daý-

rius Codoinan, dernier roi de Perses.
335.-7-rDestruction de Th' es par-Alèxandre.-Il

clairié oénér,-,.tlissline des Grecs.
3W.-Pa-,szsage du ranique.-Bataille (irssus. - con-

qnête de la Phénicie et de la Judée.
332.-Cotiquéte (le l'Egypte,,--i ondationdUlexandrie..- Bataille d'Arbelles.-Co quête de 1B e --empire3:31 des

.328.-Expédition d'Alexandre contre-les Scythes etles-

-325.-INIort dUlexandre. Démembrement de son em-
pire.

2.-G tierre Lamiaque.-Mort de Dëinostbène.
31O.-Acratbocle, roi de. Syraéuse, attaque les CarthaZ_ >gillois.307.-Tous les gêne re-Èaux d'Alexandre prennent le. tit

(le roi.
301.-Bataille d1psus.-Ptolémée, Soter gouverne FE-

gypteý dynastie des. Lagides;* Séleucus ' Nicatof,
la'Syrie, dyuastie des-'Séle-ucides;-Lysimaque,'

l'Asie -iffitieure.-Révolution en Macéà;itie.
.2c,,)S.-Lutte de.Démétrius Poliorcète -et de Pyrrlitis, rQi

dEpire.
288.--Exl)e*dition de Déinétr11:ý1a

Lysiinaîlue et lui.
285.-Ab(licatiou -de Ptolémée -Sofer- en.. faveur de son

de la-llaeé(loinepar Lysiiii.i(liie.
283;.,5-Ft)rinat!6n (lu. royàii-me, de Pergaine.C% ' de Jiidée.----Lysitnaque82. 1)to1ýèinée,- Plilladelphe,,. roi

vaiucti par Séleuctis a la bataille de Cyropédion,
-Fin..du royaume de Thrace,
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279. -Iiivqs'iou des-Gaulois en Macédoine.
277.-Ailtig(iue Goii,-,ttas, roi de Miicédoine.

274.-Preinière reLitious de Roine avec l'Egypte.
Lutt«(ý de Pyrrlius coutre Auticroue.

212.-Mort de Pyrrlitis'..ý--Ptiiss.iiice d'Antigone eu Gi-e(-e.
-255. -1 'roll dation de l'einiýire des Parthes.---'rFoririatiou de

hà li-rtie aeliéenim ý254).
-247.-PtoIëtri-ée Evergéte' roi d'Ecrypte.-Séleuctis Cal-

Iiiiiens, roi-de Syrie.
-242.-Expéditioii de Pto1'iîiéo,,ý déclaré

protecteur il a ligue
-%24 1. -G il erre il e C arth age - cou tre -1 es i n ercei i ai res.

ý22.5.-Séleifciis Cérauuus, roi: de S rie.---ý-Guerre entrey
Sparte et la ljgtie iieliéeuue.

:222.*-Aiit:iocltus le roï-de S 'rie.-PtoIëiiiée Phi-
lopator roi (I'Eayi)te.-Ai-.ittis, cheï (le la ligue

achéeuue défait Cléoinéue.-Autigoue s'emp;ire
de SI)<-irte.-Licytie étolienne

-ý220.-Guerre des. deux ligues. -Pliilil-)I)e 111, roi d-e«-lýla-
ce(loine.

216.-Pbilopator pers'ente les Jiiifs.-D'faite d'Autio-,
elius à Rapliia.-Preinière guerre de Philippe
coutre les Rom.iius. Il fait alliauce a.vecAýiiiiibitl.

.21O.-Philopénieu, chef de la-licrue achéenue.
-206.-Victoire de Matifluée * remportée par Pbil()I)éinen

sui- Macliani(las tyran de SI)arte.
.201.-Secoude guerre de Philippe c(ýutre les IR.()in,«titis'.-

Les 16mnahis, afiti,'d'arrêter Its progrès d'Autio-
chus eu Egypte,.se déclarent yotecteurs du jeune
roiPtol é*inée Epipliauei

197.-Défaite de Plillippe 4 Cynocéphale.
196.-Proel,-,tiriation dé lit liberté de la Grèce par le con-

sul FIairiinintis.
.193. .- Auuibal offi-es'(,ýs sýrvices à Autiochus contre Rome.
190. -Victoire des Romains . à'Magijésié.
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189.-L'Arménie Se sépare (le l'empire des- Séleucides et
forme deux roy,-ýiumes, la grande et la petite

186.-La etidée est soýùmise à la Syrie.
183.-Mort (le Philopéine n.

178. -Persée, roi-de Ma('-*ë(loine.
_175.-Alliance (le Persée avec les Rhodiens et les Car-

t1i,-igiuois.ý--11 déchire la guerre aux Romaills.-'
Autioclius Epip-hane -roi de Syiie.

170.-Les Jiiifs se révoltent contre Antiochus.-Prisse de
Jériisaiein-.

persecute,-Ies Juifsi--Persee vaincu à
Pydua.

166.-Judas Macli-tbée« chef des Jua rend l'indépen-
dance à sà nation.

16 1.-Jonatbas son frère lui sticcède.
152 -Les Roinaïus déclarent la guerre àuX Cartbagi-

146.-Rêduction de la Grèce en' province romaine.
14ý,5.-PtoIëitiée Piayseon, reýý d'Eg«yptey protège les

lettres.
135.--Jea*ii Hyrcan, chef (les Juifs.

129.-Le royauin-e de Pergaine est réduit en pro-vince
omenne.

123.-Mitbridate roi (le Pont.
117.-Troubles en Syrie.-àiffaiblissement . de l'empire

des S êleucidcs.-ý-Décadeuce du royanine (les La-
gides.

IOS.--Aristol)tile, roi de Jn(lée.-Progi-ès..de Mitliiid,-,tte
14 dans Fý1sie Mineure. p

85.-Ij* Syrie Se donne à Tigrane, roi d'Arménie.
;5.-.Nicoiriè".de III lègue soûroyauine de Bitlivule «iux

7J.-Hyrean, IT, roi de Jiidée,,reffiplacé' par'Aristo-
bule II.-ý-La petite Armeuie est réduite en I)ro:-

vince romaine,
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64.-Pompée déclare la Syrie-province romaine.
40.-lérode obtient des ]Romiains, le titre de roi des

- Juifs.
-30.-L'Egypte est réduite -en *province romaine.
17.-La& C padoce deývient pruvince romaine.
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Achaz, -roi de Juda, 19. 4prièe, roi d'Egypte 38.
Acele, 96. Arabe8, 49 et suiv.
Adam, 4.- Aratus, chef des Achéens, 249,

.. oufils d'Hellen, -96. 252.
Agamemnon, roi d*ArgosQ, 1015 104. Arbacèe, fondateur du royaume
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doine, 221. . Argiene, 123.
Am4,an, ministre 'Assuérns,, 26. Argisuses *(bataille des), 204.
Arnaia, roi d'Egypte, 38. - Arýqonaute8, 100, 104.
Akinoplsiâ, roi d'Egypte, 34. .Asitagoraly chef ionien, 149.
Amon, roi de Juda, 20 . Aritide, Athénien, 153,15,13
A2upzictyoa, 98. - Aristobude, roi*de Judée, 30.
Amni, roi d' Israël, 17. Arietodème, chef. messénien, 121.
Amyntas 1er, roi de Macé- .Ariétoqiton, Athénien, 143.

doine, 222. .Ari8tomène, chef messénieu, 122.
Ananias9, Israëlite, 23. Ari8tote, philosophe,'233.
Antacdoe, Lacédémonien,. 175. Arménie, (royaume d-) 269.
Antýqone, 'général macédonien, Areace, chef des Parthes, 267.

245, Artabase, roi de Pont, 268.
Ântýqone «onacas roi de Mfacé- Artaplierne, chef p'ersa-n, 151.

doine, «250.. .A xexs Longue-Main,25

.Antioc7sua, le Grand, 28,260, 265. 167.
Antiochug Epipkane,. 29, 2LO, .Art=rexsJ Msnn 17(.
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A-etyage, roi de Médi
A halle, reine de Ju
Mzarias, Israélite, 2

B
Bae,(tour de), 7.

Bactriane, (royaumy

B ilthazar ou Labyni
*rie, 24, 66.

* Bel ou Bels, roi-d
Bec-1Hadaci, roi de
Bics9, Grec, 130.
Bithflnie (royauime
Bragidas, général sr
Busir.e, roi d*Egypt

Cadmi.9, Phénicien,
Caïn, 5.
Caïnan, prophète, 5
Callicratictav, gênér

204.
(Jambyqe, fils de Cyr
Caepadoce (royaum
Cass-andre, général

244.
(7Ycrops, fondateurc
Chc&rias9, Athénien
Chan, 6.
Charila8i!a roi, de

119.
Chilon, Grec, 130.
(Ihicoîndan, roi d'A
Chéronée (bataille
Cimon,.Athénien, 1
('l4obule, Grec, 130.
(Cléonbr6te, roi de 'L
Cléomè ne, Spartiat
Cléon, Athénien, il

~II Cléopâtre, reine d']

e, 74.
da, 19.

de,269.

troi d'Assy-

'Assyrie, 56.
3yrie, 53.

le),* 268.
artiate, 197.
e,33

95.

ai spartiate,

us, 74, 82.
e de), 269.
mnacédonien,

L½.thènes, 95.
214, 219.

Sparte, 111,

~ssyiie, 62.

de), 229.
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;narte. 215.

61èist7eène,. Athénien 14,3. -
('odree, roi d'Athènes,, 127
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(résue, roi de Lydie, .;77, 107.
Cun#axr (bataillede), 171.
C'yaxare 1er, roi de Médie, 73.
CYaxare II,: roi de Médie-, 741, 77,

80.
Cylon, Athénien, 128.
(-ýropédion, bataille de), 248.
Cyru.C, roi de Perse, 24, 66, 75.
C'yrus le jeune, 170.

- D
Danzue, Egyptien, 95.
D"iniel, prophète, 23, 64.
DariusY Codoman, roi de Perse,

178, 237.
Darius, fils d'Hystuspe, roi de

Per-e, 25, 86, 148, 155,.
Dariuss Nothua, roi de Perse,

Datià, chef persan, .151.
Davidi, roi des Hébreux, 13.
Débora, prophéte'sie, 12
Déjoc,îe, roi de Médie, 72.
Déluge, 6.
Démarate, 159.
Démétriu8 cie Phailère,. 244.
Dèmétrius Poliorcète, 245, 263.
Démoigthè ne, général, 202.
Démosthène, orateur, 225.
Dercyllicla8, général spartiate,

174..
Dicéuy, 256.
Diogène, philosophe, 234.
D-iornède, roi d'A'rgos, 104.
Iix-mii7e (retraite des), 172.
Dories, 96, 105.
Derus, fils d'Hellen, 96.
Lracon, l égislateur, 128&

e, 25L. E
96. 1-Jgypte, 31 et Suiv., 258.
agypte, 261. Eléazar, Juif, 29.
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Elvimérodac., r-oi d'A.ssyrie, 66.
Enoe, prophèt e, 5.
Eolie-g, 96, 10-1.
E9parninondais,ý général thébain,.

213, 217.
Ephore9,?, magistrats de Sparte,

Ep ? o n,,-8, 101,
Epirnénide, Crétois, 129..
Erostrate, 106..
.Eka, fils d'Isaac, 9.
Esehine, orateur,- 230.
E8dra,8, Juiif., 26.
E8it7er, Juive, 26.
EUiocle, 100.
Eumè ne; général macédonien,

242.
Fupatrides, 127.
EurybiadA', Spartiate, -160.
Eu7w'sthè ne, 108.
Evagoras, roi de Salaminé, 175.
Eve, 4.
Ev-ilm.érodae, roi d'Assyrie, 23.
Ezéchias, roi de Juda, 19.
Ezéckiel, prophète, 22.

F
iflarnininus, consul, 253.'

Gédécmn, juge d'Israël, 13.
Gélon, tyran de Syracuse, -200.
Goliatk., géant philistin, 13.

Grnqe (paz-sage du), 235.

Gyliýpe, général Spartiate, 202.

Harmocius, Athénien, 14-3..
Hazael, roi de Syrie, 53.
Héber, 8.
Hébreux, 8.
HéPfrue, femmies de Ménélas, 101,
Héodore, Syrien, ý8.

Hellen, 96.
-Hellène&, 96.
Hénoch, prophète, 5.
Hercule, héros gre.c, 99.
Hérodte, roi de Judée, 30.
Hiéron 1er, tyran -de Syracuse,-

200.
Hipparqire, fils de Pisistrate, 142.
Hippias, fils de Pisistrate, 142.-
Holophz-rne, général. assyrien,

20, 61.
Hfyksos, ou Arabes pasteurs, 33.
.Hyrcan,. roi de Ju:dée, 30.

Rotes,,109, 185.
Inachus, chef des Pélasges, 95.
Ion, fils d'Hellen, 96.
Ioniens, 96, 105.
Isaae, fils d'Abraham, 9.
Isagoras, Athénien, 143.
Isboseth, fils de SaisI, 14.
Ismcêl., fils d'Abraham, 9, 50.
Israel, (royaume d'), 16.
Tssus (bataille.d') 16.
IsRthrniqe (jeux), 991

,Jacob-, fils d'Isaac, 9
Jaddusý, graxid prêtre, 27.
Japhet, 6.
Jared, prophète, 5.
Jaseon, héros grec, 100.,
Jéckonias9, roi de Juda, 22.
-Jéhu, r,;i d'Israël. 17- *
JephLté, juge d'Israël, 13.
Jérémnie, prophète, 21.
Jéroboam 1er, roi d* sra6l, 16.
Jéroboam., II, roi d'IIsraël, 17.
Jézabel, femme d«Achab, 17..
Jo6chas, roi de Juda, 211
Joachim, roi de Juda, 21.
Jo,; roi. de Juda, 19.
Joaïkla, gra,-nd prêtïe, 19.
Junathas Machasbée, 29.
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Jonatsas, fils de Sajili,
Joram, roi de Juda, 1

i'' os4h, fils de Jacob,
Jes<zs, roi de Juda, 2
Joeu4 Juge d'Israël,
Jo8ué, grand prêtre,-2
J ~ ,uda'. royaume de'). 1
J.dcZc' Machabée, 29.
JuLdith, Juive, 20, -61.
Jtges,. (lès), 12.
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14.
.9.

18.
9.
1.
L2.

.8.

Laboroeorarchod, roi de* Baby-
loue, 66.

Lamachue, 201.
Lamech, prophète, 5.
Lamiaque (guerre, 24 2)
Léonidasy, roi de Sparte, 161..
Léýotychicle, Spartiate, 165.
Leuctres (bataille de), 216.
.Lycurgue, législateur de- Sparte,

M1.
Lydiens, 78.-
Lysandre, Spartiate, 205, 207,

209.
4Lyimaque, général macédonien,
«246.

Macédcm, 221.
Mac&abee (les), 29.
Machanidas, tyran de Sparte,

253.
Mal<:alLie, prophète, 27.
Msaiaéel, prophète, 5.
M'.zna8aèiy, roi de Juda, 20.
-Mantinée, (bataille de), 218.
Marathon, -(bataille de>, 153.
Mardochée., Juif, 26.
Mardonjzus, chef persan, 151, 159,
MVîth,,tkias, père' des Maoha-
Sbées, 29.

Mde8, n1et suiv.
M1dgalry8e, général persan, 168
MéJaclèe, .ýthénien,,140.
Mé.-.nthus, roi de l'AtLtique, 126.
Mténélasg, roi de Sparte, 101.
M1énèsy, roi d'Egypte, 32.
Me.sséýniena,, 119 et suiv.
Michol, fille de Saüil, 14.
Miauce, général athénien, 153,

Miyael, Israélite, 23.
Mitkrklale, roi dePont, 268.
Moeris, roi d'Egypte,. 33. --
Moïge, législateur des Hébreux,

10.
Mycale (bataille de>, 164

ypon, Grec, 130.
N

Nabowissar, ro i dAssyrie, 63
Nabcpo(aaar, roi d Assyrie, 62.
N. buckodonoeor,ý 1er, r oi d'As-

syrie,ý 20, 61.
Nabuchodono8orlII, -roi d'Assyrie,

21, 23, 63.
.Néch&ao, roi d'Egypte, 21, 37.
Nectanébus8, roi d'Egypte, 38, 176.
NhémioeR, Israélite, 25.
Néméen (jeux), 98.
Nemrodl, fondateur de Baby-

lone, 55.
Néiigl<ssor, roi de-Babylone, 66,

.Ywsieag, Athénien, 195.
.Ninus, fondateur de Ninive, 56,

57.
Ninyas, roi d'Assyrie, 51.
Nitocrie, reine d'Assyrie, 65.
1V,,patriarche, 6.

Ochoziaig, roi d'à**raél, 17.
Oc&i, roi de Persu, 177.
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O.pegu, roi de l'Attique, 125. Protée, roi d'Egypte, 35.

Olympique (jeux), 98. Psamménit, roi d'Egypte, 31.

O4jynt&e (prise a'), 226. 'Psammis, Toi d'Egypte, 37..

OsymancZia8, roi d'Egypte, 34. P8ammiticus, roi d'Egypte, 37.

Othoniel, juge d'Israël, 12. Ptolémée Soter, roi d'Egypte, 28.
248, 258. 246

Pdris, Troyen, 101. - P1iadelphe, 259.
Paizatis, mère de. Cymus, 170. - Laegète, 259.
Parthes (royaumes des), 267. - £pipuzne, 260.-
Patizitè8, chef des mages, 84. - Philopatore 252,- 260.
Pausanias, roi de Sparte., 148 181. - Pk1mo,ý 260.

Pélasges, 95. - Phscn 260.
Pélopidas, général thébain, 213. - Lathyre, 261.
Pélops, -roi de Sypile, 96. - Al4exandre, 261.
Perdiccas, général macédonien, - Auèe ,261.

244. - N<atéros, 262,

Pergame, (royaume. de), 268. - Dyoniios, 261.
P4rclès, Athénien, 187. Pupla,9

Perses, 74 et suiv. Pyrrlws8, roi d7Epire, 29
Persi'e, roi de Macédoine, 255.
Pharaon, nom des rois d'Egypte 9. R

Plcarnabaze, satrape, 176, 203. Rébecca, femme d'Isaac, -_9.

PU.niciens, 46. et smv. Roboam, roi de Juda, 15, 18.
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230 Rm.s 4

Phlppe EUI, roi de Macédloine,Saa e(btled),13

252. aaie(btilde,13

P7iop éme2?, chef des Achéens.. Salmanasar, roi d'Assyrie, 583,60.

253. ,Salomon, roi des Héêbreux, 14.
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Pltae-. (btare de, 16. Sardes (incendie de), 149.
Plynie,a file d'-die), 10. ,S'.I, roi des Hlébreux, 15.
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nien, 243. Séidécias., roi de Juda, 21.

Pont (roam de,28 Sajeucus ler, II et III, rois de

Popliu, Rmais, 62,265 .Syrie, 28, 247, 259, 264.
Poresi, roi s inie 62, 65 Sem, patriarches 6.

Priam, roi de Troie, 101. Smrmsrend'sye,6.

Proclè8, 108. Sennach.érib, roi d AssYrie, 36, 0
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Sé,eac, roi d'Egypte, 18, 35.
S<l8ostrw,, roi d'Egyte, 34.
Sethk,.5..
Séthoeg, roi d'Egypte, 36.
Sirnon MachaL4e, 29.
Smerclig, frère de Cambyse8--4.
Solon, législateur d'Athène'-, 130.
S.yrien8, 52 et suiv., 263-

T
Téglath-Phcamar, roi dAssy-

rle, 59.-
fLVzaèg, Grec, 130.
Th.émietocle, Athénien, 153, 156,.

180, 182.
flkermopyle .(combat des), 161.
Thèsée, héros grec, 99.
Tkrasybule, tytan de Syracuse,

200, 208.
Tiesapkere, satrape, 172.
fl2imot&6e, Athénien, 214, 219.
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Tobie, 6 1.
2'roîe (guerre de), 101."
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Tyrtée, chef spartiate, 122.

u
Uckor6us, roi d'Egypte, 34.
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Xan*lLippe, Athénien, 165.
Xénophon, Athénien, 173.
Xerxè8Y, roi de Perse, 159,* 168.
Xuthu8, fils d'Hellen, 96.

z
Zacharie, roi d'Israël, 17.
Zopire, officier de Darius, 86..
Zoroa8tre, législateur, 90.
Zorobcb-el,- chef des Juifs, 5.
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